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nomimie 
F,a Chambre vient de voler en une 

'Séance les différents articles, puis l'en-
temble, du projet de loi relatif à l'inter-
diction des relations commerciales avec 
r/illemagne et VAutriche-Hongrie. On 
«jw Que celte interdiction avait été fixée 
déjà par décret quelques semaines après 
le commencement de la guerre. Le pro-
iet discuté ét adopté vendredi avait pour 
bout de préciser et de ratifier les pres-
criptions établies pat le décret minis-
tériel. 

Avant de nous envahir militairement, 
fios ennemis, nous avaient envahis com-
mercialement et Von sait que, en bien 
'des cas, cette invasion commerciale tu-
desque s'était manifestée comme la pré-
face de l'invasion militaire. 

Les commerçants allemands établis 
'tïjfez nous et les commis-voyageurs alle-
mands qui venaient assaillir les maisons 
françaises de leurs pressantes sollicita-
lions n'étaient pas seulement les agents 
économiques de l'Empire : ils étaient 
'aussi des agents-au service et à la solde 
de V élat-ynajor allemand. Tous ces Bo-
ches insinuants qui avaient pris la douce 
habitude de « travailler » en France 
n'étaient le plus souvent, que de vulgai-
res espions qui commettaient l'infamie 
de venir surprendre nos secrets et pré-
parer perfidement le terrain de l'inva-
sion tout en nous raflant notre argent 
par-dessus le marché. Et après les avoir 
vus si souples, si plats, prêts à toutes, 
les humiliations et à toutes les bassesses 

fand ils voulaient s'imposer à nous, 
les a vus revenir sous l'uniforme 

comme les plus insolents des conqué-
rants. 

Nous avons donc été abominablement 
'dupés par tous les agents éhontés de 
celte bande noire qui venaient chez nous 
comme chez eux ou qui s'y étaient ins-
tallés à demeure. La leçon a été rude, 
mais-ce serait à désespérer de nous si 
elle ne nous avait pas servi. Aussi n'y 
u-t-il qu'une voix aujourd'hui dans toute 
la France pour exiger des pouvoirs pu-
blics qu'ils prennent les ruesursts pro-
pres à empêcher désormais tout recom-
mencement d'un pareil scandale. 

L'article premier du projet noté par 

le Sénat en définit l'objet en déclarant 
que, « à raison de l'état de guerre, et 
dans l'intérêt de la défense nationale, 
tout commerce avec les sujets des Em-
pires d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie, 
ou les personnes y résidant, se trouve 
et demeure interdit », et que, « de même, 
il est défendu aux sujets desdits Empi-
res de se livrer directement, ou par per-
sonne interposée, à tout commerce sur 
le territoire français ou dans les pays de 
protectorat français » : c'est là, nous le 
répétons, la rectification du décret mi-
nistériel — en date du 27 septembre der-
nier — interdisant toutes relations com-
merciales avec les pays ennemis. 

Le Parlement ne s'occupe à présent 
de légiférer que pour l'étal de guerre. 
Mais il faut bien prendre garde que le 
péril de cette invasion économique alle-
mande survivra à la guerre et que, après 
comme pendant, nous aurons besoin de 
veiller si nous ne voulons pas que les 
Boches recommencent sur le terrain 
commercial les néfastes entreprises 
qu'ils auront ratées sur le terrain mili-
taire. Les Boches, eu du moins le plus 
grand nombre d'entre eux, — car cer-
tains ont, paraît-il, trouvé le moyen 
d'échapper à travers les mailles du filet, 
— ont dû nous débarrasser par force de 
leur ignoble présence. Mais n'en douiez 
point : ceux qui ont été contraints de 
quitter la France comptent bien revenir 
plus tard ; ils se proposent de revenir 
après la guerre, aussitôt après la guerre. 
Et à défaut de ceux-là, qui seront peut-
être tombés sur les champs de bataille, 
il y aura d'autres Boches qui auront le 
même désir cupide de venir s'enrichir 
à notre détriment tout en essayant de 
recommencer l'autre besogne perfide, 
celle de l'espionnage et de l'avant-
guerre. . 

C'est à ce moment-là que les Français, 
auront besoin de toute leur vigilance 
pour empêcher les nouvelles tentatives 
d'invasion germanique. 

' Organisons-nous d'ores et déjà pour 
celle tâche salutaire. Apprêtons-nous à 
nous défendre contre toutes les ruses 
des Boches aussi bien que contre tou-
tes leurs violences. La guerre économi-
que est aujourd'hui menée parallèlement 
avec l'antre guerre, mais elle sera plus 
longue encore que celle-ci. Nous devons 
nous préparer à la poursuivre énergi-
finement e,t sans telâehe si nous vou-
lons vraiment mettre pour toujours le 
pays à l'abri ê'ûri tel péril. 

CAMILLE FERDY. 

la traduction italienne du rapport sur les 
ntrocilés allemandes en France vient de pa-
raître à Milan. L'illustre historien Guglielmo 
Ferrero, a écrit, pour présenter ce rapport 
au public italien, la prélace suivante : 

Pendant longtemps, je n'ai pas vouïu 
ajouter foi aux journaux qui racontaient 
les cruautés et les violences commises par 
k?s Allemands en Belgique et en France. 
La guerre, on le sait, rend l'homme plus 
disposé à la crédulité et aux imaginations 
extrêmes qu'il ne l'est en temps de paix. 
Mais j'ai été forcé de changer d'avis.quand 
j'ai pa lire, en France, le volumineux dos-
sier d© la longue enquête faite à la suite 
du passage d'une armée qui a combattu 
en Lorraine. Les témoignages étaient trop 
E^fibreus et les faits trop précis. 
fit maintenant, voici que le gouverne-

jneat français publie ce rapport qui résume 
une enquête longue, vaste, patiente, con-
duite par des fonctionnaires d'un rang 
élevé, sans hâte, sans parti pris de prou-
ver une thèse établie d'avance, mais avec 
la ternie intention d'écarter de l'enquête 
tout ce qui pouvait être jugé douteux ou 
peu fondé. Sans doute, puisque c'est un 
procès où nécessairement l'accusé fait dé-
faut, et dans lequel la discussion des indices 
et-des preuves n'a pu par suite avoir lieu, 
un tribunal, même aussi impartial et aussi 
éclairé que l'est celui dont le lecteur verra 
•Sa sentence dans ces pages, a pu se trom-
per sur certains points. Mais quelques dé-
tails môme ~ si on pouvait en trouver — 
ne courraient en rien diminuer la confiance 
qu'on doit prêter à ce document officiel, 
où sont recueillis non pas des impressions, 
ries racontars, ou des récits déjà passés de 
'bouche en bouche, mais seulement des faits, 
déwoatrés après enquête précise et sûre. 

Pïir.si d'un lecteur, j'en suis certain, éprou-
vera en lisant ce petit volume, le désir de 
détourner les yeux de cet horrible specta-
cle. Qui aurait pu penser crue le vingtième 
eiècle et l'Europe — le vingtième siècle fila 
de la- Révolution et de la vieille Europe 
mère du droit — auraient pu voir chose 
semblable ? Cependant, justement pour cette 
raison, il est nécessaire de connaître et de 
faire connaître ces faits qui, avec beaucoup 
d'autres que la guerre découvre tous las 
jours, devraient être l'objet d'un sérieux 
«simien de conscience pour notre époque. 

A cet examen, du reste, il faudra venir 
ton jour ou l'autre. La guerre est la guerre, 
c'est entendu ; mais ne disait-on pas que 
ce qu'on nomme la civilisation et le progrès 
avait justement la force d'imposer certaines 
limites et certaines lois à la guerre ? Qu'est-
es qui distingue le duel de l'assassinat, bien 
que souvent l'un et l'autre aient les mêmes 
effets, si ce n'est que dans le premier les 
demi ennemis reconnaissent une loi réglant 
Vm&m des armes, tandis que dans le 
'eecond, au contraire, le moins scrupuleux 
les emploie de la manière qui lui semble 
la plus sûre et la moins dangereuse ? 
Qu'est-ce- qui distingue ce qui s'appelle la 
barbarie de ce qu'on nomme la civilisation ? 
Pour .l'une comme pour l'autre, la guerre 
n'est-elle pas toujours pareille, c'est-à-dire 
un moyen d'imposer aux autres, par la force, 
sa propre volonté ? 

Ce qui fait leur différence, c'est que dans 
«'état de barbarie las hommes se servent 
des armes sans reconnaître ni loi, ni limite, 
et tâchent seulement de faire à l'ennemi le 
plus de mal possible : dans l'état de civilisa-
tion, au contraire, des limites et des lois 
sont reconnues et observées. 

'N'o.i ; croyions, en Europe, être tous duc-
co*É* au moins sur quelques, principes de 

morale, les plus universels et les plus pro-
fonds, sur la façon ds comprendre certains 
devoirs suprêmes. Ces devoirs sont tels 
que, si on les néglige, on ne voit vraiment 
pas en quoi nous serions meilleurs que tant 
de peuples et tant d'autres époques que nous 
méprisons. Ce livre prouve que malheureu-
sement nous nous trompions. 

Ce n'est pas la moindre des raisons pour 
lesquelles la terrible guerre qui aujourd'hui 
ensanglante le monde est désormais devenue 
la guerre universelle, la guerre commune 
aussi bien à ceux qui y prennent part en 
combattant, qu'à ceux qui l'observent en 
spectateurs épouvantés. « Il n'y a pas de 
neutres dans cette guerre », parce que cette 
guerre changera tout ce qui existe au 
monde ; parce que, quand la paix sera faite, 
chacun de nous — même parmi les peuples 
qui n'ont eu aucune responsabilité et qui 
n'ont pas pris part au conflit -- chacun de 
nous, dis-je, essaiera de renouer le fil de sa 
vis brisé au jour fatal du 24 juillet où, par 
la divulgation de l'ultimatum autrichien à 
la Serbie, la grande crise a commencé. Alors 
noua nous apercevrons que cela ne se peut 
pas. Alors nous nous apercevrons tous qu'à 
ce moment-là, l'histoire se précipite en tour-
billon dans un abîme, pour ne reparaître 
qu'à une grande distance, et que son cours 
et sa direction ont été changés. 

GUGLIELMO FERRERO. 
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Paris, 14 Mars. 
M. Georges Bureau, sous-secrétaire d'Etat à 

la Marine marchande, a pris ca matin pos-
session des services cle son ministère. 

La tâcho &a aouveaa ministre 
Paris, 14 Mars. 

Le Petit Parisien a demanda à M. Auga-
gneur la raison du rétablissement du sous-se-
crétariat de la marine marchande, et quelles 
seront les attributions du cous-secrétaire. 

Le ministre de la Marine a répondu : 
Aujourd'hui, la situation n'est plus la même. 

La période de mobilisation est terminée. D'au-
tre part, tant à la Chambre qu'au Sénat, on. 
estimait, avec raison d'ailleurs, depuis Quel-
ques semaines, que le moment était, peut-être 
venu de "pourvoir le sous-secrétariat d'Etat à la 
marine marchande d'un titulaire. M. Georges 
Bureau aura à s'occuper de questions d'ordre 
économique très intéressantes et importantes, 
non seulement pour la période actuelle, mais 
surtout pour la période qui iuivra la guerre. 
Direction centrale de la navigation et des pê-
ches maritimes, direction du personnel de la-
marine marchande, enseignement maritime, 
conventions passées avec les compagnies de 
navigation pour assurer les relations mariti-
mes et postales d'intérêt général, liquidation 
des primes à la construction, fonctionnement 
du Conseil permanent d'arbitrage pour les 
différends d'ordre collectif entre les compa-
gnies de transports et leurs équipages, éta-
blissement des invalides de la marine. 

Déclarations de H. Georges Bureau 
Paris, 14 Mars. 

Le Petit Journal a interrogé M. Georges Bu-
reau, sous-secrétaire d'Etat à la marine mar-
chande, qui lui a fait les déclarations suivan-
tes : 

J'ai un programme, j'ai un doubla pro-
gramme le rôle de la floile de commerce 
française pendant la guerre, et le développe-
ment de notre marine marchande après les 
hostilités. 

Les moyens de faciliter ce développement, 
de l'accroître, vont absorber toits nies ins-
tante le m'efforcerai de. n'être pas inférieur 

à mes éminenls prédécesseurs, de Monzie, 
Maurice Ajdvi et Guernier. Je vais veiller au 
ravitaillement de noire flotte des Dardanel-
les et de tous nos navires de guerre qui mon-
tent la garde dans tous les Océans, je, vais 
veiller aux transports des soldats et envois 
incessants d'armes et de munitions, cette ma-
rine marchande, qui en temps de paix sera la 
cause du décuplcmcnt de ia force française, 
ne doit être, en ce moment que l'auxiliaire dé-
voué et active de la marine de guerre. Il y a 
une guerre économique, qui doit se poursui-
vre et se résoudre en même temps que l'au-
tre, et je vais, en même temps, préparer l'a-
venir de noire grande flotte de commerce sur 
le marché mondial. ; 

l'Humanité ; n'est-ce pa.3 assez que de ne plus 
jouer la musique de Beethoven ? Notre ré-
plique peut s'arrêter là. 

Los déménageurs du Théâtre Valettte au-
raient dû comprendre que Beethoven était 
trop haut et que leur échelle ne pouvait y 
atteindre. 

ANDRE NSGIS. 
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Le buste de Beethoven qui, depuis des 
temps immémoriaux, présidait aux solenni-
tés de nos concerts classiques a disparu. 

C'est en jetant un regard machinal au-des-
sus du grand orgue du théâtre Valette où l'on 
donnait hier la Damnation de Faust, que j'ai 
fait cette étrange découverte. 

11 paraît que quelques patriotes intransi-
geants ont exigé que l'on descendît de son 
socle l'auteur des Symphonies. Je no veux 
pas croire que les inspirateurs d'une telle 
mesquinerie sont des musiciens, le dernier 
dès flûtistes sachant à quoi s'en tenir sur la 
nature du génie de Beethoven. 

Oui, Beethoven est Allemand, il est même 
né en Prusse, mais il n'est pas plus Allemand 
que Shakespeare n'est Anglais, que Cervantes 
n'est Espagnol, que Pascal n'est Français. 
A un certain degré, le génie passe les natio-
nalités. 

11 ne faut pas confondre Beethoven avec 
Wagner, lequel fut un- combatif dont l'atti-
tude, lors de nos revers, fut ignoble. Beetho-
ven ne peut en aucune façon être rendu res-
ponsable, des abominations commises par les' 
Boches de 1915. Comme sa musique, il plane 
dans les régions que les turpitudes humaines 
ne peuvent troubler. 

Que dirions-nous, ou plutôt que ne dirions-
nous pas, si nous apprenions que le buste 
de Pasteur a été arraché des Facultés alle-
mandes ? Les Allemands, qui ont été guéris 
de la rage, ont-ils retiré leur reconnaissance 
au savant français ? 

Enlever d'une salle de musique le buste 
du plus grand maître de tous les temps est, 
non seulement, une imbécillité, c'est'un acte 
d'un patriotisme douteux. 

Il est des gestes qu'on ne fait pas, surtout 
en France. 

Certes, je ne prétends pas que pour montrer 
notre grandeur d'esprit, nous jouions en ce 
moment les opérettes-de Erahz Lehar et de 
Strauss — encore qu'à Berlin on joue le 
Petit Duc et la Mascotte, — mais Beethoven 
est à part ; tous, si l'on veut, mais pas lui ! 

La Neuvième Symphonie appartient à l'Hu-
manité, comme l'Acropole et l'Odyssée. Je 
sais bien que les Boches bombardent nos ca-
thédrales qui, elles aussi, appartiennent à. 

Voici les beaux états de service, des géné-
raux Maunoury et de Villaret, qui viennent 
d'être glorieusement blessés pendant l'ins-
pection-d'une tranchée : ■ 

Le général MaunourY 
Le général Maunoury, né à Maintenon (Eure 

et-Loir), le 17 décembre 1847, entra à l'Ecole 
polytechnique le 1" octobre 1S55 et fut promu 
so us-lieu tenant le 1" octobre 1859. La campa-
gne de 1870 lut valut le deuxième galon, et le 
26 avril 1874 il était nommé capitaine. On le 
trouve chef d'escadron en 1886, lieutenant-co-
lonel en 1893, colonel en 1897 ;'enfin, le 80 dé-
cembre 1901} il obtenait les étoiles. Division-
naire le 28 janver 1905, il commanda dans ce 
grade le XV» et le XX» corps d'armée. En 1910, 
il fut nommé' gouverneur militaire de Paris 
et membre du Conseil supérieur de la Guerre. 
Il passa au cadra de réserve le 15 décem-
bre 1912. Mais au moment de la guerre, il 
reçut le commandement de l'armée qui devait 
coopérer à la défense du camp retranché de 
Paris. On n'a pas oublié le rôle joué, le 6'sep-
tembre, au début de la bataille de la Marne, 
par cette armés qui se lança sur la ligne de 
l'Oiwcq sur le flanc de l'armée du général von 
Kluck laquelle, évoluant au nord de Paris, 
descendait sur le Grand-Morin. Cette manœu-
vre a été le facteur décisif cle la victoire. Le 
13 septembre 1914, le général Maunoury était 
fait, sur le champ de bataille, grand'eroix de 
la Légion d'honneur. Depuis lors, l'armée du 
général MaunoUry ligure dans la ligne de ba-
taille. 

Ajoutons que le général Maunoury a été 
membre du Comité technique de l'artillerie, 
membre du Comité consultatif des poudres et 
salpêtres, président de la Commission des Eco-
les militaires et directeur de l'Ecole supérieure 
de Guerre. 

Le général de Villaret 
Le général de Villaret (Eiienne-Godefroy-Ti-

moléon),est né à Saint-Laurent (Lot) le 17 fé-
vrier 1854, Entré à Saint-Cyr le 4 novembre 
1872, il fut promu sous-lieûtenant le 1"-octo-
bre 1874, lieutenant le 8. septembre 1879, capi-
taine le 30 décembre 1884, chef de bataillon le 
£4 décembre 1894, lieutenant-colonel la 12 octo-
bre 1901, colonel le 13 juin 1S07, enfin général 
de brigade le 23 mars 1912. Il commandait la 
79» brigade d'Infanterie à Commercy lorsqu'il 
fut désigné en mare 1914, pour succéiier au 
général Eydoux, comme, instructeur de l'armée 
grecque. Mais il rentra en France dès la dé-
claration de guerre, fut promu divisionnaire 
en octobre et bientôt mis à la tête d'un des 
corps, d'armée de l'armée du général Mau-
noury. il -est ofhciw ds la Légion d'honneur. 

Lire à la 4e page 
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Comment on les place et comment on s'en garantit 
L'une des opérations les plus Importantes 

et les plus délicates des flottes alliées dans 
les Dardanelles est de débarrasser les dé-
troits des champs de mines qui y ont été se-
mées et qui constituent, avec les batteries 
dissimulées des côtes, Un puissant moyen de 
défense. On sait que cette cueillette des mi-
nas est opérée par une flottille de remor-
queurs du port de Marseille, parmi lesquels 
le Marius-Chambon. Pour permettre à nos 
lecteurs de mieux juger de l'importance qui 
s'attache à cette opération, nous croyons de-
voir leur expliquer dans quelles conditions 
on place les mines sous-maxines et comment 
ou s'en garantit. 

Le mouillage des mises 
Les mines, encore appelées quelquefois 

« torpilles de blocus », se composent essen-
tiellement d'un récipient métallique cpnte-
nant une très forte charge d'explosif mis en 
jeu par un système spécial ; mais qu'il s'a-
gisse de torpilles automobiles, ou de mines 
fixes, on cherche toujours à les maintenir et 
à les faire exploser à une profondeur de 
trois mètres environ. Cette profondeur a été 
reconnue, en effet, nécessaire pour permet-
tre à la déflagration de la poudra de donner 
ses effets maxima, en raison « du bourrage 
résultant du poids de la colonne d'eau » de 
trois mètres qui s'applique sur la charge 
d'explosifs. Une mine qui éclaterait contre 
la coque d'un navire au ras de l'eau ou a 
une profondeur moindre que trois mètres 
ne produirait que des dégâts peu Importants. 
Ceci explique, comme je le disais plus haut, 
que les torpilleurs, calant moins de trois 
mètres, sont généralement à l'abri des mines 
sous-marines. La mine flottante se tient 
donc entre deux eaux à la profondeur de 
trois mètres, maintenue en équilibre dans 
cette position, d'une pari, par sa flottabililé 
propre qui est à peu près de 80 kilos et la 
tire vers la surface ; d'autre part, par une 
corde en acier fixée elle-même à un poids 
reposant sur le fond, qui s'oppose à la force 
ascensionnelle. 

Pour mettre la mine en place ou, plus 
exactement, pour mettre eu place mie. séria 
de mines, on utilise un système qui rend au-
tomatique la mise de la mine à la profon-
deur voulue. Le bâtiment qui doit mouiller 
ces engins n'a qu'à se préoccuper de les 
laisser tomber, à intervalles égaux, sur la 
direction convenable. Le poseur de mines est 
muni de rails sur lesquels les mines sont 
suspendues, et pendant que le navire court 
à grande vitesse, on ies pousse à la mer, à 
raison d'une toutes les quatre secondes. Il 
est évident d'ailleurs que l'efficacité des 
mines varie considérablement suivant que 
les mers où on les emploie sont soumises ou 
non au régime des marées : c'est ainsi que 
dans les régions de la mer Méditerranée ou 
dans les mers intérieures, où le niveau cle 
l'eau est sensiblement constant, une mine 
immergée, par exemple, à trois mètres au-
dessous de la surface reste toujours à trois 
mètres et, par conséquent, demeure offen-
sive. Les mines qui peuvent s'enflammer 
par des procédés électriques ou mécaniques, 
sur la technique desquelles je ne peux insis-
ter ici, sont donc dangeureasas tout particu-
lièrement dans une étendue d'eau comme le 
détroit des Dardanelles. 

La dragage des mines 
Il nous reste à voir très rapidement com-

ment on peut s'en débarrasser. L'unioue et 
efficace moyen est le dragage, c'est-à-dire 
plus exactement la repêchage ries mines. 

Tout d'abord, on ne doit emoldyer à cet 
effet que des navires ayant un faible tirant 
d'eau et qui sont ainsi préservés dés chocs ; 
on peut utiliser,-, également les chalutiers à 
vapeur. Pour débarrasser une surface don 

née des mines qui y ont été mouillées, ou 
pour Î créer une sorte d'avenue dons la-
quelle une force navale pourra s'engager 
sans risquer d'en rencontrer =, on fait pas-
ser deux petits navires, transformés en dra-
gueurs, îb font des routes parallèles, en se 
tenant, par exemple à 200 mètres . l'un de 
i'autre et à même hauteur. De l'arrière de 
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D.D, Navires dragueurs. 
A.A. Partie du cilble nudntenue au-dessus de 

l'eau par les flotteurs F.F. 
B.C. Partie du cale maintenue som Veau. 

T. Torpille draguée remorquée avec son 
treuil H. 

T. Torpilles qui vont être prises par le câble. 
l'un d'eux part un câble en fil d'acier de 600 
mètres de long environ, dont l'autre extré-
mité va se fixer à l'arrière de l'autre dra-
gueur.^ Le fil d'acier dessine donc une sorte 
d'U dent ies deux remorqueurs occupent les 
deux extrémités. Deux flotteurs soutiennent 
le fil d'acier, à 100 mètres environ de son 
point d'amarrage sur les dragueurs. 

On comprend alors aisément comment 
s'effectue le dragage des mines ; passant à 
12 ou 15 mètres au-dessous de l'eau,, le fil 
d'acier courbé en U ratisse la? câraesîSptti re-
tiennent les mines au fond de l'eau et, en 
raison de la puissance des remorqueurs, en-
traîne le tout (les mines et leurs treuils). Si 
la mine est à. inflammation par changement 
d'équilibre, elle explose alors dans uns zone 
où elle ne peut causer aucun mal. Si elle 
doit s'enflammer par choc, elle suit le râ-
teau qui l'entraîne. Supposons les mines ra-
tissées ; les remorqueurs stoppent, et alors 
on tire à coups de fusil sur les mines, qui 
explosent, ou coulent, par suite de la péné-
tration do l'eau. Voilà comymeut les flottes 
alliées draguent actuellement les Darda-
nelles, " - ■ - ' -
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Les âlleiiinls se vengent en rebombardai 
près, seissûis ei ieii 

Paris, 14 Mars. 
L'Office national, de la main-d'œuvre agri-

cole fonctionnant sous le patronage du mi-
nistère de l'Agriculture, et avec le concours 
des grandes sociétés agricoles, a pour but de 
centraliser toutes les offres et demandes d'em-
plois en matière de travail agricole. 

Les cultivateurs ayant besoin de personnel, 
les groupements qui les représentent, les ou-
vriers français et étrangers seuls ou par équi-
pes, las réfugiés de Belgique ou des départe-
ments français envahis, sont invités à s'adres-
ser directement à cet Office, qui assurera a 
l'avenir les services du Comité de placement 
agricole, installé précédemment au Musée So-
cial, rue Las Cases. Les services de l'Office 
sont gratuits, tant pour les employeurs que 
pour les employés. 

Paris, 14 Mars. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Les troupes beiges ont conti-
nué à progresser dans la boucle 
de l'Yser. Leur artillerie, appuyée 
par notre artillerie lourde, a dé-
truit le point d'appui organisé 
par les Allemands au cimetière 
de Dixmude. 

L'ennemi, a bombardé Ypres. Il 
y a eu plusieurs victimes dans la 
population civile. 

L'artillerie allemande a égale-
ment bombardé la cathédrale de 
Soissons et le quartier environ-
nant. 

Au nord de Reims, en face du 
bois du Luxembourg, l'ennemi a 
tenté de s'emparer d'une de nos 
tranchées avancées. 11 a été re-
poussé. Reims a été alors bom-
bardé. 

En Champagne, nous avons, à 
la fin de la journée du 13, re-
poussé deux contre-attaques et 
enlevé, en poursuivant l'ennemi, 
plusieurs de ses tranchées. Dans 
l'une d'elles, nous avons trouvé 
environ une centaine de morts et 
du matériel. 

En Argonne, au Four-de-Paris, 
une attaque a tenté de déboucher 
contre nos lignes. Elle a été ar-
rêtée net. 

En Lorraine, nos patrouilles 
ont occupé Embermenil. 

Dans les Vosges, action d'artil-
lerie. 

De notre correspondant particulier. — 

Paris, U Mars. 
Les Boches ont dû perdre, ces jours-ci, une 

de leurs nombreuses illusions. L'armée an-
glaise, disaient-ils avec conviction, est bonne 
pour la défensive, elle est même excellente à 
cet égard, mais, en dehors de cela, elle n'est 
pas bien redoutable. Or, voici que nos alliés 
les Anglais ont pris l'offensive dans des con-
ditions très difficiles et qu'ils ont infligé un 
sérieux échec aux Allemands qui ont perdu 
d'excellentes positions et beaucoup de monde. 

Ces progrès de l'armée du maréchal French 
coïncident avec notre avance en Champagne 
et des succès belges. 

Tout ceci indique que le kaiser ne pourra 
pas prélever des forces sur notre front pour 
secourir von Hindenburg, qui, avec une obs-
tination implacable, livre une nouvelle ba-
taille en Pologne. D'après les dépêches parti-
culières, les seules qui nous parviennent, la 
rencontre atteindrait des proportions épiques 
et se développerait avec un égal acharnement 
des deux côtés. 

J'ai dit hier que, même vainqueurs, les Al-
lemands sortiraient de cette bataille épuisés 
par les pertes i?iouïes qui leur sont imposées, 
mais je demeure convaincu qu'Us n'auront 
pas même l'avantage moral de la victoire. 

Les Russes n'avancent pas, dit-on. Cest 
vrai, mats ils remplissent admirablement jus-
qu'ici leur rôle qui consiste à faire front aux 
Austro-Hongrois en leur portant des coups 
terribles qui finiront par les réduire à merci. 

Toutes les indications parvenues de ce côté 
s'accordent, pour reconnaître que les Alle-
mands mettent en ligne de tout jeunes gens, 
dont la préparation est insuffisante et la va-
leur militaire très diminuée. 

Dans les Karpalhes, les opérations subirent 
un temps d'arrêt du fait de la rigueur de la 
température. U fait, dans ces montagnes, un 
froid de Si degrés au-dessous de zéro et les 
soldais en sont très éprouvés. 

L'attention demeure tournée vers l'Italie, au 
sujet de laquelle les bruits les plus contradic-
toires circulent, D'avrès des renseignements 

très sûrs, la situation est la suivante ; ta 
prince de huiow a offert au gouvernement de{ 
Itome l'entremise du gouvernement allemcmci 
pour obtenir de l'Autriche certaines compem 
salions, moyennant lesquelles l'Italie reste-i, 
rait neutre et appuierait, au moment de ta 
conclusion de la paix, les revendications des 
anciens alliés de la Triplice. 

Cette dernière condition sera jugée inac-> 
ceptable. La première n'a que la valeur d'un* 
promesse et les Italiens sont trop fins pour set, 
contenter d'une promesse allemande, alors 
qu'ils savent le cas que Berlin fait des traitéd 
et de sa signature. ' 

La thèse de la neutralité est chaudement, 
défendue par V « Avanti », organe du pain so* 
cialiste officiel, et V « Osservatore Fiomano »j 
organe du Vatican. Le reste de l'opinion est 
favorable à l'intervention. Celle-ci demeure, 
aussi probable que jamais, mais elle ne peut 
se produire qu'au printemps. D'ici là les in< 
trigues iront bon train à Borne, mais les rê< 
sultats acquis par les armées de la Triple\ 
Entente dissiperont bien des obscurités et mcU 
tront tous les gouvernements et tous les peu-i 
pies en face d'un devoir très clair et d'uni 
situation inéluctable. 

MA.RIUS RICHARD. 

Les succès anglais I leuve-CIiapelIa 
. Eésit ân témoin oculaire 

Londres, 14 Mars.: . 
Suivant le témoin oculaire attaché à l'at» 

raéj britannique, l'otïensive anglaise coixu 
menea dans le voisinage de Neuve-Chapelle^ 
La ligne britannique, appuyée à gauche sui 
la rivière, au nord-ouest d'Honplines, incuiv 
vée légèrement autour d'Armentières, jusj 
qu'au bois du Grenier, se dirigeait an sud-est 
presque directement jusqu'au croisement deJ 
routes à un millier de vards à l'ouest de Neru 
ve-Chapelle, puis au sud jusqu'à Richebourgi 
en passant à l'est de Lavone. Elle se contU 
nuait au sud, en passant à l'ouest de Laquih< 
querue, et à peu de distance à l'est de Fesn 
tubert. De là, • elle s'incurvait vers l'est, au* 
tour de Givenchy. 

Neuve-Chapelle est située au croisement da 
deux grandes routes, au milieu d'un réseau 
de routes départementales et de chemins vi-
cinaux, formant un losange irrégulier. 

La ligne britannique longeait les cêtés occi-' 
dentaux du losange, et la ligne allemand» 
formait les cêtés orientaux. Neuve-Chapelle 
était le sommet du losange du côté allemand,-
et constituait le coin nord d'un rentrant da 
la ligne britannique. 

Le 10, à 7 heures et demie du matin, le< 
obusiers et'les canons commencèrent un vé< 
ritable feu d'enfer. Les hululements des obuî 
fendant l'air, leurs explosions, le tonnerra* 
incessant des batteries, se fondaient en un 
bruit unique et assourdissait. Les déchargea' 
des canons crépitaient avec une rapidité tell» 
qu'elles donnaient l'impression du feu da 
quelque gigantesque mitrailleuse. Pendant 33, 
minutes, les Anglais auraient pu sortir da 
leurs tranchées et se promener en avant en 
toute sécurité. 

Un coup de sifflet retentit. Les officierj 
firent le geste qui ordonnait l'attaoue, et, e4 
moins d'une demi-heure, toutes les tranchée! 
allemandes de Neuve-Chapelle et des envi* 
rons étaient entre les mains des Anglais. Saui 
sur un point, aucune résistance n'était venus 
des tranchées qui, par endroits, étaient littfrî 
ralement nivelées, pleines de morts et da 
mourants à demi-ensevelis sous la terre et les 
débris de toutes sortes. 

La plupart des survivants étaient trop mai 
tés pour continuer à combattre. Cependant.; 
au nord-est du village, un groupe d'Alle-
mands, embusqués derrière des palissades, 
se défendirent pendant quelques heures. 

Trois attaques vigoureuses poussées avea 
la dernière bravoure vinrent se briser contra 
les défenseurs, mais des renforts étant arri-
vés vers midi, les Allemands furent chassés 
de leur dernière position dans le village. 

La ligne d'attaque avait agi sur ce point 
avec une remarquable coordination de mou-
vements. 

Entre temps, sur la droite, dans la direc-
tion de Richebourg, les Anglais avaient exé-
cuté une avance analogue vers le bois du 
Biez, petit massif rectangulaire à un millier 
da yards au sud-est de Neuve-Chapelle. 

Là encore, la résistance fut faible. La Ii< 
gne britannique atteignait un point, à 40J 
yards environ du bois. 

Dans l'après-midi, les troupes britannique» 
maîtresses de Neuve-Chapelle gagnèrent' em 
core près de 400 yards en avant et à l'esté 
tandis que, sur la gauche et au nord du vil-t 
lage, la marche en avant se poursuivait s mi 
une distance considérable. 

Le combat continua longtemps après la 
tombée de la nuit. 

A ce moment, les Allemands étaient forte*: 
ment ébranlés, et sur quelques points, capiV 
tul aient en groupes. 

Toute la journée, les Allemands embusqués 
dans un labyrinthe de tranchées, derrière 
des fils de fer barbelés, se maintinrent au 
sud du village dans une forte position, ait 
croisement des routes. Après une lutte vio-
lente, qui dura plusieurs heures, autour da 
cette position appelée Port-Arthur, les Anglais 
l'enlevèrent enfin à la baïonnette à 5 h. 30 
du soir. 

A la tombée de la nuit, les troupes anglaises 
étaient maîtresses des tranchées allemandes 
sur un front de 4.000 yards. Elles avaient 
porté leur propre front à plus de 1.200 yards 
en avant. 

Officiellement, le nombre des prisonniers 
s'élève à 750, mais il est probable eue d'autres 
prisonniers seront encore envoyés. 

On signale les prouesses de deux aviateurs, 
l'un volant à 150 pieds seulement du sol, jpfa 
une bombe sur le viaduc important de Me-
nte, détruisant une pile ; l'autre, survolant 
l'embranchement du chemin de fer de Cour-
trai, en détruisit la gare. 

Ces deux points sont d'une importance vl« 
taie pour les communications allemandes pal 
voie ferrée. 

Les batteries des Allemands ont répondu ca 
iom-là car un tir mal réglé. 
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Péirograde, 14 Mars. 
L'élat'-majcr du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 
Le i2 mars, on ne signala aucun com-

bat important sur i'ensesibîe du front. 
Sur ia rive gauche du Niémen, et sur 

les voies conduisant à Grûdno, les com-
bats ont revêtu un caractère partiel. 

Au nord de Simno, nous avons bous-
culé un petit dét-achrment allemand. 
Notre cavalerie a fait dss prisonniers et 
pris dsux canens. 

Dans ia région des lacs de Kopoiowo, 
deux colonnes ennemies se sont trou-
vées soudain sous le feu de notre artille-
rie et ont subi de grandes pertes. Après 
avoir repoussé l'ennemi des secteurs 
des bois les plus proches d'Aiïgustowo, 
nos troupes "se sont concentrées dans 
la région de Llpsk. 

Sur" les rives droites de la Eobre et de 
la NareS, aucune modification ne s'est 
produite. 

L'artillerie d'Gssowietz a continué à 
opérer avec succès contre les batteries 
âe siège dss ennemis. -
i La tentative des Allemands de pren-
dre le 12 mars l'offensive dans la région 
lie la rivière Grzice n'a obtenu aucun 
succès. Les Allemands ont même été 
contraints de nous céder quelques vil-
lages et îlots de forêts. 

Au nord de Prasnyseh, les Allemands 
se sont approchés à quinze cents pas de 
nos' tranchées, mais ils n'ont pas réussi 
leur offensive. Pressés par notre feu, ils 
ont dû se retirer sur leur front. 

Dans les tranchées évacuées par les 
'Allemands, nous avons capturé beau-
coup d'armes et de munitions. 

Dans les Karpathes et en Galicié orien-
tale, un fort orage et des tempêtes de 
neige ont eu lieu, néanmoins nous 
avens pu obliger les Autrichiens à se 
retirer de nos positions dans la région 
de Smolnik. 

L'ennemi nous a attaqué de nouveau, 
mais sans succès dans la région de Ko-
Eiouwka. 

Les Mémoires it csmts Witîe 
Pétrcgrade, 14 Mars. 

Le comte Witte a laissé des mémoires qui 
présentent, dit-on, un gros, intérêt historique. 

" ■ Ces mémoires seront publiés. 

Les Croates envoient 
use dépaîafion â rétrograde 

Pétrograde, 14 Mars._ 
Sous peu arriveront à Pétrograde, après 

leur départ d'Autriche-Hongrie, qui ne se fit 
pas sans difficultés, le docteur Prespnitclt 
Pavilitch, député croate au Reichsratb, ac-
compagné du représentant de la coalition 
serbo-croate, le docteur Lorkovitch. Ils pré-
senteront aux sphères gouvernementales rus-
ses un rapport sur les aspirations des popula-
tions de Croatie, de Dalmatie et de Slavonie. 

Les mensonges Ses 
commnniqnés allemands 

Pétrograde, 14 Mars. 
Depuis que l'état-major général prussien a 

déclaré que les Allemands avaient enlevé aux 
Russes, lors de leur retraite en Prusse Orien-
tale, trois cents canons, les communiqués 
officiels de l'ennemi ont continué à dénatu-
rer les faits d'une façon manifeste. 

Les Allemands font passer pour des victoi-
res les opérations menées par leur armée qui, 
à Grodno, a perdu dix canons et 2.000 prison-
niers, ainsi qu'une partie de ses bagages. 

L'armée allemande, exténuée par les mala-
dies gastriques, a essayé de lancer ses réser-
ves dans la direction de Prasnyseh, mais 
elle a été forcée de les ramener dans la ré-
gion de Souvaiki, en combattant continuelle-
ment contre les troupes russes qui, conformé-
ment aux communiqués allemands, auraient 
dû cesser d'exister après la retraite de la 
Prusse Orientale. 

Le commuiiioué allemand portait que l'on 
avait tué le chef de division russe; le géné-
ral Lachekovitch, tout en semant ce commu-
niqué sous la forme d'une proclamation dans 
la colonne où se trouvait sain et sauf, le dit 
général. 

Le dernier communiqué allemand quali-
fie la retraite des troupes de Prasnysch du" 
67 février d'accidentelle. Ils ont abandonné 
plusieurs dizaines de mitrailleuses, douze 
canons, plus d'une centaine de caisses Ile 
munitions, 10.000 prisonniers et d'autres bu-
tin. Il serait plus juste de qualifier d'acci-
dentelle la retraite des Allemands de Pras-
nvsali dans la nuit du 12 mars, quand dans 
les lignes allemandes, sans aucune partici-
nation de nos troupes, éclata une panique 
inexplicable et, au matin, nous nous vîmes 
devant des tranchées désertées avec une 
quantité d'armes et de munitions abandon-
nées, tandis que le front allemand se trou-
vait reculé de quatre verstes. 

leinasrne 
La Constitution d'Alsace-Lorraine 

Genève, Li Mars. 
Le Reichstag ajoutera à la Constitution de 

l'Alsace-Lorraine du 31 mai 1911, un para-
graphe motivé par les nouvelles circonstan-
ces, et donnant au chancelier le pouvoir de 
faire exercer un contrôle sur le budget de 
l'Alsace-Lorraine par la Cour des Comptes de 
l'Allemagne; 

Jusqu'à présent ce contrôle incombait uni-
quement au gouvernement d'Alsace-Lorraine. 

Un député socialiste 
condamné pour lèse-majesté 

Genève, 14 Mars. 
La Chambre correctionnelle de Gotha a 

condamné le député socialiste Geithner, ré-
dacteur du Gotvhaische Volksblatt, à trois 
mois de prison pour lèse-majesté. Geithner 
est accusé d'avoir ridiculisé les fameuses pa-
roles de l'empereur disant qu'il ne connais-
sait plus de partis, mais, seulement une Al-
lemagne. Le journal a été suspendu. Il faut 
noter que le môme journal publia récemment 
un violent article intitulé : La Souris et le 
Hamster ». 

Le Hamster, qui est une espèce de rat, dé-
signait Guillaume II. 

La cathédrale de Cologne 
a été fortifiée 

Rotterdam, 14 Mars. 
En réponse à l'assertion de la Gazette de 

Cologne disant que le chapitre de ia cathé-
drale de Cologne avait déclaré formellement 
« que le dôme de cet édifice n'était pas uti-
lisé en vue d'un usage militaire », le Nieitwc 
Rotlerdamsche Courant rappelle un article 

u. place de Co-
logne, l'information suivante : « Des mitrail 
leuses, sont placées sur les tourelles dos ponts 
et également dans les tours de la cathédrale. » 

s® Bomoarflemeii 

La Me alliée détroit Sss forts dis palet 
■ et ijsmtele Ïc^anak-Ha'esi 

Londres, 14 Mars. 
Le « Daily Chroniele » reçoit d'Athènes 

la dépêche suivante : 
<( On annonce de Ténédos que les batte-

ries du fort Dardanus sont complètement 
détruites. 

« Le fort Hamidieh est fort endommagé. 
« Hier, la flotte alliée dirigea un feu sou-

tenu à la distance de 18 kilomètres suf Tcha-
nak-Kuiesi. La ville subit des dégâts impor-
tants. 

« Les habitants se réfugièrent dans les 
Villages du littoral asiatique. 

« Le fort Tchimiklj continue seul à tenir ». 

Lo dreaîlsieisiiîî " E'Isa&eîh " détroit 
les laissais militaires sis ëafflpoii 

Athènes, 14 Mars, 
Le dreadnought « Elisabeth », em-

bossé dans le golfe de Saros, a, par tir 
indirect de son artillerie, détruit les bâ-
timents militaires de Gallipoli et plu-
sieurs batteries câtières , 

Un hydroplane anglais a survolé Gal-
lipoli, et constaté celte destruction. 

Un des navires anglais qui protègent 
les dragueurs de torpilles, a subi des 
avaries. 

Un très violent duel s'est poursuivi 
toute la nuit entre les cuirassés alliés et 
les forts turcs. Le bruit des détonations 
et la lumière des projecteurs consti-
tuaient un spectacle véritablement fée' 
rique. 

Les troupes turques, accourues du 
côté de Koum-Kalé, pour s'opposer au 
débarquement des alliés, ont été vio-
lemment canonnées et dispersées par 
les cuirassés français. 

Ymsks émeutes à Cossfanîinsple 
Londres, 14 Mars. 

Une dépêche de Bucarest dit que, selon des 
nouvelles dignes de foi, de violentes émeutes 
se sont produites à Constantinople où la po-
pulation est exaspérée par le danger que fait 
courir au pays la politique belliqueuse du 
gouvernement. 

Sofia, 14 Mars. 
On mande de Dedeagatch que ds nombreu-

ses familles turques, parmi lesquelles celles 
de Talaat Eey, ont quitté Constantinople pour 
Konia. La fajpille du ministre des Travaux 
Publics est partie à Brousse. 

On prétend que von der Goltz aurait égale-
ment quitté Constantinople. Il régnerait un 
profond désaccord dans le cabinet. 

Seul, Enver pacha resterait avec les Alle-
mands. 

La population de Constantinople est de plus 
en plus nerveuse et- anxieuse. 

le désarroi dise ses milieux Jeunes-Turcs 
Athènes, 14 Mars. 

Des renseignements de source sûre, venus 
de Constaiitijiople, indiquent qu'un grand dé-
sarroi règne dans les milieux officiels, qui 
ne fondent plus grand espoir sur la résistance 
des Dardanelles. 

L'exode clandestin des Jeunes-Turcs in-
fluents continue. Ainsi Halil bey, président 
de la Chambre, a quitté Constantinople, Ah-
med Riza, ancien président du Sénat, fait ou-
vertement campagne contre le gouvernement. 

Una magnifique rantaée du «Gaulois» 
Athènes, 14 Mars. 

Le navire-hôpital français Canada est ar-
rivé ici pour se ravitailler. Il repartira dans 
la journée à destination de Tenedos. 

A bord de ce navire se trouve une soixan-
taine de convalescents après maladies.; 

Il faut, d'ailleurs, noter que, depuis le 
commencement du bombardement, il n'y a 
pas eu un seul blessé du côté français. Au-
cun navire français n'a été touché, bien que 
le tir des Turcs se soit constamment amé-
lioré. 

Au cours d'une magnifique randonnée, le 
Gaulois est entré seul dans les détroits, es-
suyant lo feu de tous les forts. Un seul obus 
est tombé sur son pont, mais il n'a pas 
éclaté.; Il orne maintenant le salon du com-
mandant, qui en a fait un presse-papier. 

Le draguage des torpilles s'effectue admi-
rablement au moyen d'une soixantaine de 
remorquers appropriés à cet effet. 

Les marins français et anglais sont frater-
nellement unis et ont une confiance absolue 
dans le succès rapide de l'expédition. 

De plusieurs sources, on confirme que l'ef-
fervescence augmente parmi les musulmans 
de Turquie contre les Jeunes-Turcs et contre 
les Allemands. 

Pans la Caiigase 
— Communiqué officiel russe -a 

Pétrograde, 14 Mars. 
L'état-major de l'armée du Caucase 

fait le communiqué officiel suivant : 
Le 12 mars, dans la région au delà du 

Tchorokh, des combats ont eu lieu sur 
un large front. 

Les Turcs ont été partout repoussés. 
Dans la vallée d'Alashkert, nos trou-
s, après un combat avec les Kurdes, 

es ont rejetés vers le Sud. 
Dans les autres régions, la journée a 

été calme. 

La ministre da iroce à Patrograde 
tiiî pe le pays soit marcher avec les alliés 

Salonique, 14 Mars. 
M. Jean Dragoumis, ministre de 

Grèce, à Pétrograde, a envoyé un long 
télégramme personnel au roi de Grèce 
Constantin, pour lui' exprimer sa con-
viction, basée sur l'élude de la situation 
politique à Pétrograde, que la Grèce doit 
sortir le plus tôt possible de sa neutra-
lité, en se rangeant du côté de la Triple-
Entente. Il a formé le vœu que le souve-
rain suive la politique indiquée par M. 
Venizelos. 

Ce télégramme, connu par l'indiscré-
tion de certains journalistes, a fait sen-
sation en Grèce. 

La décision roi 
Paris, 1-4 Mars. 

On mande d'Athènes à la Gazette de Franc-
fort i 

Suivant des informations sûres, le roi Cons-
tantin a basé sa décision relative à la conti-
nuation du maintien de la neutralité grec-
que, spécialement sur des considérations mi-
litaires. M. Venizelos, de son côté, donnait 
une plus grande importance aux considéra-
tions politiques qui, d'après lui, rendaient 
nécessaire la participation de Ja Grèce à la 

lutte contre la Turquie. C'est M. Venizelos 
lui-même oui recommanda au roi de choisir 
pour son successeur M. Zaïrnts.; 

L'opinion s'a i. ËbenEdisff 
Genève, 14 Mars. 

M. Ghenadicff, de passage à Neuchâtel, a 
été interviewé par un rédacteur de la Suisse 
Libérale. 

L'ancien ministre bulgare a dit que si les 
alliés ont entrepris le forcement des Darda-
nelles, c'est qu'ils ont la certitude de réussir. 
Il a ajouté que l'action navale ne suffira pas, 
quo l'attaque de Constantinople par terre sera 
une opération difficile, mais nullement au-
dessus des forces des alliés. 

Questionné sur les conséquences politiques 
de l'opération, M. Ghenadicff a déclaré : 

i Certes, la prise de Constantinople serait 
l'occasion de complications, politiques très 
graves, intéressant tous les Etats balkani-
ques,' on peut pourtant espérer résoudre tou-
tes les questions qui seront ainsi soulevées, 
sans que les peuples des Balkans aient à se 
mêler de la guerre. » 

Ls mmMïB tle Bulg&ria 
BIÏÏ !o iôiijsaa d'Alexandre S! 

Pétrograde, 14 Mars. 
A l'occasion de l'anniversaire de la mort 

de l'empereur Alexandre II, le ministre de 
Bulgarie a déposé, sur son tombeau, une 
couronne avec cette inscription : « Au tsar 
libérateur du tsar de. Bulgarie, la Bulgarie à 
Jamais reconnaissante ». 

s aenniia 

Le Havre, 14 Mars. 
Le bruit avait couru qu'un zeppelin 

était tombé aux environs de Tirlemont, 
par suite d'un ouragan. 

Suivant les nouvelles venues de Belgi-
que, la vérité est tout autre. 

Le zeppelin en question a été des-
cendu par les avions alliés, deux Fran-
çais et d-sux Anglais. 

Quarante-et-un Allemands étaient à 
bord de l'appareil. Neuf furent trouvés 
morts, et vingt-neuf si grièvement bles-
sés que douze moururent le lendemain. 

îî est superflu de dire que cet incident 
a provoqué une émotion plutôt joyeuse 
en Belgique. 

Les Allemands, dans leur fureur, ont 
arrêté tous ceux qui s'étaient permis de 
photographier les débris de l'appareil. 

Un hydravion allemand 
a semferé dans la mer du Mord 

Copenhague, 14 Mars. 
Une barque de pécheurs, arrivée à 

Esbjerg, a trouvé dans la mer du Nord 
les débris d'un hydravion allemand. 

NOU LIL,: S3"0" WFlOlSri? 
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Paris, 14 Mars (officiel). 
Après plusieurs jours d'une lutte acharnée, 

les troupes françaises se sont emparées du 
plateau et de ia moitié du village de Vauquois, 
à la lisière Est de l'Argonne. iSous avons ainsi 
interdit à l'ennemi de commuer à se servir 
contre nous de cette importante position. 

L'importance da la position 
Les Allemands étaient à Vauquois depuis la 

fin de septembre. Ils s'en étaient emparés lors 
de la violente poussée par laquelle .sur les 
deux rives de la Meuse, ils tentèrent d'encer-
cler notre troisième armée et la place de 
Verdun. 

Violemment contre-attaqués, ils ne gagnè-
rent que quelques kilomètres. Dans ia partie 
conquise par eux, figurait l'éperon ne Vau-
quois. 

La vallée de l'Aire, qui constitue un défilé 
entre les forêts de Kesse et d'Argonne, s'élar-
git avant d'arriver à Varennes. C'est ce dé-
bouché qui est fermé par le massif da Vau-
quois. Il est dominé par les contre-forts de 
l'Argonne, et les croupes allongées de Cheppy 
et (la Montfaucon. 

La position de Vauquois avait, pour nos 
adversaires, l'inappréciable avantage de mas-
quer leurs opérations au nord de Varennes 
et de leur permettre ne ravitailler, par la 
route du Four-de-Paris, leurs troupes de l'Ar-
gonne, ainsi que par Cheppy les forces impor-
tantes qu'ils ont dans les bois de Cheppy. 

De plus, Vauquois est un admirable observa-
toire. Le village est situé sur un long éperon 
qui domine les environs. De là, l'ennemi pou-
vait régler le tir de son artillerie à longue 
portée sur nos cantonnements de la vallée, nos 
routes de ravitaillements et nos mouvements 
de troupes. 

Notre entrée dans Vauquois devait donc 
être, pour nous, du plus haut intérêt, mais il 
était évident qu'elle nécessiterait de très 
grands efforts. , . 

En effet, la position était devenue une véri-
table forteresse. Le village, construit sur une 
crête de 300 mètres d'altitude, domine de 
130 mètres le fond cle la vallée. Les terrains 
bas qui entourent l'éperon sont rendus très 
marécageux par les eaux de l'Aire et de la 
Buanthe. En outre, derrière Vauquois. la po-
sition est doublée par une hauteur boisée qui 
permettait aux Allemands de masser impuné-
ment des renforts, d'avoir tout à proximité 
des abris, et même de dissimuler des pièces à 
courte distance. Enfin, le village de Vauquois, 
dont les caves sont creusées dans le roc, 
offrait à l'ennemi des abris à l'épreuve de 
l'artillerie de campagne. Des couloirs souter-
rains avaient été construits par l'ennemi entre 
ces caves, qui constituaient ainsi un système 
défensif de premier ordre. Les rues avaient 
été excavôes de telle sorte que les soupiraux 
devinssent des meurtrières à hauteur dnom-
me 

Dans une attaque brillante prononcée le 
17 février, nous avjons pu nous rendre compte 
de ces différentes .dispositions, et quand, le 28, 
l'opération fut reprise, nous connaissions exac-
tement les difficultés dont nous aurions à 
triomroher. . . , 

En trois tournées, nous avons pris pied sur 
le plateau et dans la moitié du village. Nous 
nous y sommes maintenus, malgré toutes les 
contré-attaques. 

L'assaut 
Nos attaques précédentes avaient amené no-

tre première ligne de tranchées à mi-pentes 
de Vauquois. Lorsque fut donné, le 28 février, 
l'ordre d'attaquer le village, l'attaque très soi-
gneusement préparée débute par un tir violent 
d'artillerie lourde. , 

Quand nos troupes, quelques instants plus 
tard, entreront dans Vauquois, elles ne trouve-
ront plus qu'un amas de ruines, les voûtes 
rocheuses des caves s'étant effondrées sous le 
poids de nos gros projectiles, en creusant dans 
le sol des entonnoirs de quatre mètres de pro-
fondeur et de huit mètres de diamètre. 

C'est à 13 heures 45. eue nos soldats pénè-
trent dans Vauquois. Il leur, a fallu pour cela 
refaire le périlleux trajet déjà exécuté le 17 fé-
vrier par leurs camarades, et, arrivés au vil-
lage, engager contre les Allemands, qui sont 
en force, une guerre de rues d'une âpreté 
férocG. 

Chaque cour, chaque maison, ou du moins 
ce qui reste des maisons, doit être conquis 
pied à pied. Une telle lutte prend du temps. 
L'ennemi en profite pour préparer une contre-
attaque particulièrement violente. 

L'ennesii revient à ïa charge 
Cette contre-attaque se déclanche à 14 heu-

res Elle est vigoureusement appuyée par le 
feu de l'artillerie et des mitrailleuses, abrités 
tant bien que mal derrière les ruines dos mai-
sons. Nos soldats se défendent héroïquement, 
mais ils n'ont pas pu, en se battant, créer une 
organisation défensive sérieuse. Ils sont obli-
gés de reculer. 

Leur enthousiasme est tel, qu'à 15 heures, 
spontanément, après un nouveau feu de notre 
artillerie lourde, ils repartent à l'assaut. De-
vant leur élan, les Allemands cèdent et Tar-
dent toute la partie sud du village, lequel esî 
séparé en deux parties par une rue médiane. 

A 16 heures, l'ennemi contre-attaque venant 
de l'Est. Cette contre-attaque ne débouche pas. 
car elle est fauchée à courte distance par nos 
batteries et arrêtée net, avec de grosses pertes. 

De nouveaux renforts accourent cle Cheppy, 
ils sont pris sous le feu de notre artillerie 
lourde. 

Malheureusement, à la nuit, nos troupes,, 
qui, depuis leur succès de l'après-midi, sont 
restées constamment exposées aux feux d'en-
filade de l'artillerie et des miîrailleuses en-
nemies, et dont les unités sont mélangées par 
la lutte, ne sont pas en état de résister à un 
nouvel effort. Elles perdent la partie sud du 
village, et sont ramenés à leurs positions de 
la matinée. 

Nous réoccupoas la village 
Le 1er mars, tout le monde, officiers et sol-

dats, est résolu à en finir. Quatre fois nous 
sommes montés à l'assaut de Vauquois, qua-
tre fois nous avons été refoulés par les feux 
d'écharpe des Allemands. Nous avons subi 
des pertes sérieuses, mais le moral est intact. 

L'attaque est donc reprise à l'aube, avec 
des effectifs plus importants. La préparation 
en est pénible. 

En effet, dans la nuit du 28 février au l'r 
mars, il a fait clair de lune, nos troupes 
n'ont pas pu circuler à découvert. U leur a 
fallu se glisser dans les boyaux de communi-
cation jusqu'aux tranchées'd'où l'attaque doit 
partir. Or, ces boyaux sont encombrés par 
les évacuations et par les ravitaillements! 
L'installation des troupes d'assaut dans leurs 

places d'armes se trouve ainsi retardée, et ne 
s'opère qu'au prix de quelques pertes sous le 
feu des canons allemands. 

A 11 heures du matin, notre artillerie re-
prend son tir, violemment contre-battue par 
l'artillerie ennemie, qui arrose de ses projec-
tiles, par un tir de zone nos tranchées, ainsi 
que les pentes sud de Vauquois. 

A 14 heures, heure fixée pour l'assaut, mal-
gré le feu violent de l'adversaire, oui n'a pas 
fléchi un seul instant, des éléments de trois 
régiments s'élancent hors des tranchées et re-
commencent l'ascension du plateau. 

Le terrain, naturellement accidenté, est ef-
froyablement bouleversé. Les pentes abruptes 
sont devenues impraticables, mais nos hom-
mes ont la volonté d'arriver, et ils arrivent. 
Les voilà à la lisière de Vauquois. La persis-
tance de leur effort, qui se poursuit sans in-
terruption ctenuis vingt-quatre lieiwes, im-
pressionne visiblement l'ennemi, qui, au lieu 
de s'accrocher à ses tranchées de première 
ligne, les abandonne, et reflue dans le vil-
lage. 

Toutes les positions en avant des maisons 
sont en notre possession. 

A 14 h. 35, avec un élan superbe, nos ba-
taillons pénètrent dans le village détruit et 
s y installent. Notre artillerie allonge aussitôt 
son tir, pour essayer d'empêcher l'arrivée des 
renforts ennemis. Pendant ce temps, un com-
bat corps à corps s'engage dans les rues, 
entre les maisons en ruines. 

Mous nous y maiai83.cn3 
A 15 heures, 16 heures, 17 heures et 17 h. 50, 

quatre contre-attaques se produisent. Elles 
sont repoussées. Nous nous installons après 
avoir infligé à l'ennemi de grosses pertes et 
fait deux cents prisonniers. 

Pendant la nuit du 1er au 2, nos hommes 
tentent deux attaques pour s'emparer du cen-
tre de résistance organisé par l'ennemi dans 
l'église, mais ces attaaues se brisent à l'or-
ganisation qui a approfondi la Grande-Rue, 
l'enfile par ses mitrailleuses, et tire par les 
soupiraux des caves. 

Une arrivée de renforts dans les tranchées 
à l'ouest du village est signalée. Elle est aus-
sitôt prise sous notre feu. Aucune contre-atta-
que ne se produit. Nous maintenons nos posi-
tions. 

La journée du 2 et celle du 3 sont surtout 
employées à reconstituer les unités et à con-
solider notre gain. L'ennemi n'attaque pas. 
Les Allemands sont visiblement fatigués. 
Leur moral est atteint. Ils se cramponnent 
encore à ce qu'ils ont gardé du village, mais 
ils ne peuvent pas faire plus.; 

De notre côté, nous avons hissé au sommet 
du plateau une pièce de canon qui inflige à 
l'ennemi, à courte distance, des pertes sensi-
bles. 

Dans la nuit du 3 au 4, l'ennemi, qui a 
reçu des troupes fraîches, reprend l'offensive. 
Son infanterie est précédée d'un long et vio-
lent bombardement. Vers minuit, elle atteint 
le plateau, mais est arrêtée net par nos mi-
trailleuses et hotre artillerie qui couchent 
par terre, presque tout l'effectif de l'attaque. 

Les survivants se réfugient dans les trous 
ou s'enfuient.; 

Dans l'après-midi du 4, deux bataillons 
s'élancent de nouveau en avant. Nous nous 
■emparons d'une tranchée allemande à l'ouest 
de l'église. Nous y faisons quarante prison-
niers, et nous atteignons le mur du cime-
tière. Quoique sous les pas de nos fantassins 
deS' fougasses éclatent à tout instant, et que 
de tous les coins pleuvent sur eux les grena-
des allemandes, nous gardons ce que- nous 
venons de gagner; mais nous ne pouvons pas 
faire plus. 

Le 5 mars, une attaque ennemie se déclan-
che. Elle est, comme les précédentes, arrêtée 
par les mortiers qui sont venus renforcer, 
sur le plateau, la pièce de canon hissée 
l'avant-veille.; Depuis ce moment, l'ennemi 
renonce à nous chasser de Vauquois.; Nous y 
sommes, nous y restons. 

Les résultats 
Si l'on considère les difficultés de tout or-

dre qu'il a fallu surmonter, l'effort furieux 
de l'ennemi pour nous contre-attaquer, la 
concentration de forces qu'il a réalisée sur ce 
point, on se rend compte de l'importance du 
résultat obtenu. 

L'impression produite sur nos adversaires 
a été des plus fortes. Les deux cents prison-
niers que nous avons faits ont été unanimes 
à reconnaître les effets véritablement stupé-
fiants de notre bombardement. 

Les blessés en avait conservé un souvenir 
d'horreur qui se peignait sur leur physiono-
mie. Beaucoup de sous-officiers prisonniers 
ont constaté également les grands progrès 
réalisés depuis le début de la guerre par no-
tre infanterie. Il convient de noter qu'à cha-
cune de nos attaques nous avons trouvé de-
vant nous des forces nouvelles, ce qui parait 
indiquer que les éléments engagés successive-
ments ont dû être tour à tour retirés du front 
à cause de l'importance de leurs pertes. 

Les unités allemandes parmi lesquelles 
nous avons fait des prisonniers, apparte-
naient à trois corps d'armée et à une brigade 
de landwehr. 

Il faudrait pouvoir citer tous les actes d'hé-
roïsme qui ont été accomplis pendant ces 
journées par les officiers et les soldats de 
notre 10° division. 

Ici, c'est un engagé volontaire de 53 ans 
qui s'est juré de planter un drapeau sur l'é-
glise de Vauquois, et qui gravit le premier 
ies pentes de la colline en criant : « Hardi 
les gars ! Nous y sommes 1 » 

C'est un chef de bataillon entraînant ses 
hommes sous la mitraille avec une telle ar-
deur que les soldats escaladent le plateau sur 
ses traces en criant : « Bravo, mon comman-
dant I » 

C'est un capitaine qui, blessé trois fois, le 
28 février conserve le commandement de sa 
compagnie, et le 1" mars, prenant le com-
mandement de deux autres compagnies, dont 
les chefs ont été tués, atteint l'église de Vau-
quois et la nuit suivante entraîne encore, par 
deux fois, ses troupes à l'attaque. 

Parmi les jeunes officiers engagés dans 
cette affaire, beaucoup voyaient le feu pour 
la première fois. Un grand nombre d'entre 
eux ont été blessés et ont conservé leur com-
mandement. Il y avait, à tous les degrés de 
la hiérarchie, une volonté réfléchie de vain-
cre et une véritable fureur offensive qui ont 
ont triomphé des difficultés du terrain et de 
la résistance désespérée de l'ennemi. 

Après l'échec de la grosse attaque alle-
mande du 16 février en Argonne, échec que 
tous les prisonniers sont unanimes à recon-
naître, l'enlèvement de Vauquois inflige à 
l'ennemi dans cette région une sanglante et 
nouvelle déconvenue. 

Sans doute, les communiqués allemands 
ont négligé d'annoncer que nous avons en-
levé le plateau, et que nous occupons la ma-
jeure partie du village. Nous y sommes ce-
pendant et pour n'en plus sortir, ayant 
éprouvé, une fois de plus, le courage et la 
valeur offensive de notre infanterie, la puis-
sance de notre artillerie lourde, l'efficacité 
meurtrière de notre artillerie de campagne, 
l'héroïsme de nos chefs et de nos soldats. 

Quant aux Allemands, Vauquois a cessé 
d'être pour eux l'observatoire incomparable 
du haut duquel ils réglaient sur nos lignes 
et nos routes leur tir à longue portée. 

Pour notre sécurité présente, et pour la 
suite des opérations, ce résultat est capital. 

Paris, 14 Mars (ofleiel). 
Les positions que nous avons conquises au 

cours des récents combats en Champagne 
avaient été l'objet, de la part des Allemands, 
.d'une organisation défensive très puissante, 
lentement perfectionnée depuis plusieurs mois. 

Il y avait là, non pas des fortifications pas-
sagères de campagne, mais un ensemble de 
défenses représentant une somme de travail 
considérable et l'utilisation d'un matériel nom-
breux. 

Voici, à titre d'exemple, la description des 
ouvrages allemands de la cote 196, au nord-
est de Mesnil, aujourd'hui entre nos mains : 

En avant un réseau de fils de fer très dense 
et s'étendant sur une grande largeur. La posi-
tion elle-même comprend « deux » lignes de 
tranchées solidement construites. Leur tracé 
ménage de nombreux lianquements dans les-
quels nous avons trouvé des mitrailleuses et 
un canon-revolver. 

Les parapets sont consolidés par des sacs et 
des paniers en osier remplis de terre. Les 
créneaux s'ouvrent entre d'épaisses plaques 
de métal. 

Un projecteur et un poste téléphonique ont 
été trouvés dans la tranchée. 

Derrière celle-ci, sont organisés des abris 
pour les défenseurs. Plus en arrière, des 
boyaux conduisent à des <i abris cavernes » 
à i'épreuve des gros projectiles. Là, s'installe 
la troupe pendant les bombardements, tandis 
que seuls quelques observateurs restent à la 
tranchée. Là aussi sont les postes de comman-
dement et les logements des officiers. Ceux-ci 
comprenant de véritables appartements sont 
installés avec un souci particulier du confort. 
Dans l'un d'eux, se trouvait un ventilateur. 

Toute cette position est, depuis le 8 mars, 
en notre possession. 

La gserre aa?a!s ajlèjîîansfa esî ge « fiasco » 
Londres. 14 Mars1, 

(Officiel.) 
Depuis le début de la guerre, jusqu'au 

10 mars inclus, le total des navires britanni-
ques capturés ou détruits au cours des hosti-
lités par des croiseurs, des mines ou des 
sous-marins, s'élève à 135, qui se décompose 
de la manière suivante : S3 navires mar-
chands et 47 bateaux de pêche. 

Des 88 navires marchands, 11 ont été cou-
lés par des mines, 22 par des sous-marins, 
54 ont été pris ou coulés par des croiseurs 
allemands. 

L'importance relativement légère de ces 
pertes, pour le commerce britannique, res-
sort du fait qu'au cours de la même période 
11 y a eu, dans les Iles Britanniques, 40.754 
départs ou arrivées de vapeurs longs cour-
riers de toutes nationalités jaugeant plus de 
300 tonnes. Et ce nombre a passé de 801 pour 
la semaine finissant le 12 août, à 1.557 pour 
la semaine finissant le 10 mars. Ainsi, pen-
dant sept mois et une semaine de guerre, les 
Allemands ont infligé à la Grande-Bretagne 
une perte de 135 vaisseaux, alors que, du-
rant les guerres napoléonniennes, après leur 
défaite de Traîalgar, les Français infligeaient 
encore aux Anglais des pertes moyennes an-
nuelles de plus de 800 vaisseaux, et cela à 
une époque où le commerce maritime était 
moins développé. De 1793 à 1814, les Anglais 
ont perdu 10..S71 naviers marchands. Ainsi 
que le disait M. Winston Churchill, au Times 
du 16 février (page 10, 5° colonne), donc la 
guerre navale allemande est un n fiasco ». 

Lss Maîïïarsïls mû mulmmr 
Amsterdam, 14 Mars. 

Le contre-amiral Sehlieper dit, dans le 
s Lokal Anzeiger » : 

o Gardons-nous de conclure d'un calme re-
latif momentané que nos sous-marins ont ra-
lenti leurs opérations. Nous devons, après nos 
premières opérations, tenir compte d'un sur-
croit de vigilance cle la part de nos adversai-
res. Cette vigilance a causé peut-être la perts 
de P « TJ-8 » et de 1* « U-12 », mais il n'est 
nullement question d'un ralentissement de nos 
opérations. Il s'agit seulement d'une pause 
toute naturelle. La route une fois choisie ne' 
sera pas abandonnée. Nous avons déjà rem-
porté de nouveaux succès, mais il ne convient 
pas, non plus, de les crier sur les toits ». 

M vapeur français éokppe 
à im sons-marin allemand 

Le Havre, 14 Mars. 
Le vac'eur Campinas, de la Compagnie des 

Chargeurs Réunis, a failli être torpillé en 
vue de Cherbourg, par un sous-marin alle-
mand. 

Ce vapeur ne dut son salut qu'à son refuge 
près d'un navire de nationalité neutre.; 

Le Campinas prévint immédiatement un 
torpilleur qui croisait dans ces parages, le-
quel signala à son tour la présence du sous-
marin allemand.; 

L'officier du Campinas annonce que peu 
après une escadrille de torpilleurs se mit à la 
poursuite du sous-marin. 

iepî navires isarsiiasîls ferîtasiiiipiss 
ont eissre été torpillés 

Londres, 14 Mars (officiel.) 
Depuis ls dernier bulletin, on signale que 

les sous-marins ont torpillé sept navires mar-
chands britanniques, savoir, en vue des îles 
Scilly, les vapeurs Heaâlands et Andalusian, 
dont la destruction n'est pas confirmée ; l'in-
clian-City, qui a été coulé dans la mer d'Ir-
lande ; le vapeur Hardale, qui ne fut pas 
coulé, mais dont deux hommes de l'équipage 
sont morts. Dans le canal de Bristol, le va-
peur Florazan, qui n'a pas été coulé, mais 
dont un chauffeur a été tué ; en vue de 
Cresswell, le vapeur Invergyle, qui ne fut 
pas coulé, et dans la Manche, le vapeur Aden-
well, qui a été remorqué à Cherbourg. Soit au 
total deux à trois vapeurs coulés et trois ma-
rins tués. Tous les autres ont été sauvés.; 

Londres, 14 Mars. 
A Denwen, Vlndian-Cily, le Heaâlands et 

VAndalusian ont été torpillés par le sous-
mariu U-29, dont le capitaine a déclaré qu'il 
avait coulé, au mois de septembre, les croi-
seurs ïiogue, Aboukir et Crcssy. 

Le sous-marin s'est approché de si près que 
si les vapeurs avaient été armés ils auraient 
pu facilement le détruire. 

Londres, 14 Mars. 
Vladlan-City, torpillé par le sous-marin 

U-29, fut coulé en vue de Sainte-Marys-Scilly. 
Le sous-marin n'a pas attaqué l'équipage, 

qui a pu se sauver. 
Deux vaisseaux du service de patrouille du 

port se rendirent à toute vitesse vers le sous-
mafin, et ouvrirent le l'eu sur lui à une dis-
tance de dix milles.; Le sous-marin plongea, 
puis reparut après cruelques minutes à deux 
milles plus à l'Ouest. 

La poursuite continua, mais le sous-marin, 
gagnant de vitesse, elle dut être abandonnée. 

Le sous-marin, alors, rattrapa rapidement 
le Headlands. Ce navire essaya de" s'échap-
per en donnant toute sa vitesse, en virant et 
en faisant les diverses manœuvres prescrites 
contre les attaques de ce genre. Le sous-ma-
rin se dirigeant vers l'Ouest prit en chasse 
un troisième vaisseau. 

heures 30, à 22 milles au sud de Starpoint 
pa,r Je sous-marin allemand U-S0. 

L'équipage a été sauvé et recueilli par da 
vapeur Excallence-Pleske, de Copenhague. Il 
a été débarqué à Faknouth. 

VAuguste-conseil se rendait de Cardiff à,-
Rouen. avec un chargement de charbon. 

L'équipage comprenait 28 hommes, qui on» 
été recueillis et débarqués à Falmouth. , 

Ce navire était en acier. Il fut construit e« 
1912 et jaugeait 2.952 tonnes. Il mesurait 102 
mètres de longueur, sur 13 mètres de large 
et 7 m. 25 de profondeur. 

Gommant i@§ allias enîenisgt 
exercer i§yrs reprisai 

Paris, 14 Mars. 
n est vraisemblable que le gouvernement 

français fera savoir demain au gouvernement 
américain comment il entend empêcher sea 
marchandises d'entrer dans les pays ennemis 
ou d'en sortir. 

Les moyens pris par les alliés .pour amenés 
l'asphyxie économique des puissances qui ons 
engagé la guerre ménageront, dans la plus 
large mesure possible, les neutres. La Franca 
et 1 Angleterre agiront, conformément à la dé< 
claration qu'elles ont faite le 1er mars de leun 
volonté de ne pas détruire les navires neutres, 
et à plus forte raison de ne pas mettre en 
danger la vie de ceux qui les montent. La po-
litique navale anglo-française n'aura même 
pas pour les neutres l'inconvénient que pré« 
sèmerait une extension des listes de contre-
bande de guerre. Les marchandises saisies à 
bord des navires neutres, parce qu'en prove* 
nance ou à destination de l'Allemagne, ne se-
ront pas, en effet, traitées comme contreban»» 
de guerre, puisqu'on ne les confisquera pas, 
non plus que le navire sur lequel elles auront 
été trouvées. Elles seront simplement séques-
trées, et tenues à la disposition du destina-
taire ou de l'expéditeur, ou bien vendues al 
son profit. Le navire neutre eera relâché. 
Ainsi, le même principe que le pavillon cou-
vre la marchandise conservera de la valeur 
les articles transportés sous pavillon neutr< 
n'étant pas confisqués. 

Oombieu doreront fes réparations 
ÉJ « Prinz-£ft9!-Fri8driGflU 

Washington, U Mars. (Officiel). 
Le délai accordé au « Prinz-Eitel-Frie-' 

drich » pour se réparer sera tenu secret. 

Uns fcarps anglaise 
coulés par ie « Drasdsn » 

New-York, 14 Mars. 
L'équipage de la barque britannique Con* 

way-Castle a été débarqué à Valparaiso. 
Le Convjay-Castle a été coulé par le Dres* 

den. 

RÇaiS 0Ûiîi8 
Bordeaux, 14 Mars. 

Le vapeur Auguste-Conseil, de la Société 
des Affréteurs Réunis, a été coulé jeudi, à 16 

Lss négociations de vos Efiîow X 
m psuveaî pas afècratlr 

Rome, 14 Mars. 
Les négociations entamées par von Bûlow. 

ne peuvent pas aboutir ne fût-ce qu'à raison 
des prétententions préliminaires de l'AllemaS 
gne. L'Italie devrait soutenir toutes les de-< 
mandes de l'empire au futur Congrès de la 
Paix. Pareille condition révolterait l'opinion 
publique. 

L'Autriche relise 
de céder le Trentla 

Rome, 14 Mars. 
Ls « Messaggero >: publie, sous tou* 

tes réserves, une dépêche de Vienne, af-
firmant que l'empereur François-Josepa 
refuse d'adhérer au projet préparé pari 
M. de Bulow, concernant la cession du 
Tient in à l'Italie, et une rectification ,da 
frontière jusqu'à ïsonzo. A 

La réponse de l'empereur serait com-
muniquée à M. de Buiovv dans quelque* 
jours par un courrier spécial. 
■ Les journaux,, muets jusqu'ici, expîi» 
queraient alors îe refus de rempereurs 
en invoquant ïa pleine solidarité de l'Ai* 
lemagne au cas d'une rupture des rap-
ports avec l'Italie. 

L'organisation du Trentin continua 
activement, et ies troupes allemandes, 
qui avaient été transportées ailleurs, se« 
raient renvoyées de nouveau dans la 
Tyrol. 

Paris, 14 Mars. 
On lit dans le Temps : 
Un Conseil de la Couronne a été tenu lundi 

dernier, à Vienne, auquel assistaient l'empe-
reur François-Joseph, les hautes personnali-
tés de l'Empire, notamment le comte Tiska, 
le baron Burian, le comte Hoetzendorf, <Meî 
du grand état-major austro-hongrois, pour 
discuter la question des concessions à fairs 
à l'Italie. 

Malgré l'insistance de tous ces dignitaires, 
favorables au projet allemand, François-Jox 
seph a opposé une longue résistance. Il a^ 
toutefois, fini par consentir à ce que des né* 
gociations puissent être ouvertes avec le sou* 
vernement de Rome sur la base de cessions 
territoriales du côté du Trentin sur la fron. 
tière ouest et dans la région de l'Isonzo à 
Test, qui porteraient d'ailleurs plus exacte* 
ment le nom de rectifications de frontière. 

Il semble qu'on ait amené François-JosepH 
â accepter ce sacrifice, en lui faisant remar-
quer qu'il s'agissait beaucoup plus de négo-
cier que d'aboutir, et que, d'ailleurs, oea 
avantages seront compensés plus tard, puisi 
que le souverain ne peut douter de la vic< 
toire des armées austro-allemandes. 

C'est à la suite de cette décision du Conseil 
de la Couronne que le prince de Bùlow a 
fait officiellement des ouvertures au gouver-
nement italien, en lui offrant ses bons offices 
d'honnête courtier. ~JJ 
L'envoi de fusils français 

par des Allemanfls à Tripoli 
Rome, 14 Mars. 

La découverte, à Venise, des fusils français 
envoyés en contrebande à Tripoli par une 
maison allemande, a été vivement commentée 
par les journaux italiens. 

Vldea Nazionale écrit : 
< Cet épisode jette un jour intéressant suit 

les véritables dispositions de l'Allemagne en. 
vers l'Italie. M. de Bûlow, dit co journal» 
soutient la cause de la paix, il affirme chaque 
jour l'immense amitié de l'Allemagne pouat 
nous, il nous promet des concessions, sa bien* 
veillance, son aide, sous le masque de son 
amitié. Toutefois, sous l'égide de sa haute 
protection, ses émissaires et ses espions orga» 
nisent la révolte, la trahison et le sabotage* 
De tels faits sont intolérables ». 

La Stampa, généralement bien disposée &' 
l'égard de l'Allemagne, estime profondément! 
déplorable que l'Allemagne emploiëY'dcs 
moyens si grossiers, et qui ne sont cortig pag 
faits pour rendre moins ardue et moins diffl* 
cile la tache de M. de Bûlow. 

« Les Allemands, qui ont toujours va.ntS 
leur fidélité et leur loyauté, semblent êtra 
bien peu loyaux et bien peu fidèles en ten-t 
tant d'organiser la révolte à Tripoli, et cela 
juste au moment où M. de Bûlow parle def 
paix à Rome ». 

Le Carrière délia Sera trouve étrange que. 
tandis que l'ambassadeur s'efforce de pré-
server de tout péril la neutralité italienne,' 
l'Allemagne tente de violer la neutralité liJ 
bre par un artifice dégoûtant, destiné à se-j 
mer en Italie la suspicion à l'égard d'autres? 
puissances, c Tout doute est légitime devant) 
de tels faits, et on pe doit pas s'étonner si1 

l'opinion italienne reste vigilante et défiante 
envers qui agit d'une manière si tortueuse.-
Le pays a besoin de toute la lumière. Il lui 
est indispensable de savoir où sont ses tfïaia 
intérêts et ses vrais amis », ,f 

«I 



Récit d'un Aixois. « Les mots héroïques. « A Chauvoncourt. 
Comment ils se rendent. 

Aix, H- Mars. 
Par le récit qu'on va lire et que nous a fait 

notre ami et concitoyen Gabriel Germain, 
typographe de son métier, blessé grièvement 
à l'attaque des casernes de Chauvoncourt, 
on verra, que nos soldats se comportent en 
braves devant l'ennemi ; la mitraille n'est 
point pour les effrayer' et au milieu des 
balles, lorsque les circonstances deviennent 
parfois critiques nos « poilus » trouvent 
encore le mot pour rire ; s'ils font la guerre 
ils la font héroïquement, humainement et 
se montrent miséricordieux devant l'ennemi 
désarmé, allant même jusqu'à saluer le 
courage mlheureux. D'ailleurs voici le récit 
que nous a l'ait notre compatriote : 

— Mes impressions, les voici : 
Incorporé au 312* de ligne, après un séjour 

très peu prolongé, d'ailleurs, sur la GOte 
d'Azur, nous quittâmes, peu de jours après 
la mobilisation, le Golfe-Juan ou nous te-
nions momentanément garnison. Je passerai 
sous silence les diverses péripéties du voyage 
quo nous avons effectué pour nous rendre 
au front, car elles ne présenteraient, pour 
les lecteurs de votre journal, aucun intérêt. 
Mous débarquâmes à la gare de Saint-Mihiel, 
dans les derniers jours du mois d'août ; 
c'est la que, pour la première fois de ma vie, 
j'ai entendu le canon tonner dans le loin-
tain. La nuit était dense, d'un noir d'encre, 
aucune lumière ne luisait aux environs, 
dans le ciel aucune étoile, un brouillard hu-
mide, particulier à ces climats du Nord, traî-
nait dans la plaine, s'accrochait, comme un 
voile ou peut-être comme, un linceul, aux 
branches d'arbres. 

Apres les nuits passées en chemin de fer, 
l'humidité nous surprenait. Nous, gens du 
Midi, habitués au soleil, au froid sec do no-
tre région, qui n'étions, pour ainsi dire, ja-
mais sortis de notre « trou », nous trouvions 
un véritable changement à voir ces paysages 
tout nouveaux pour nous et nous ouvrions 
davantage tout grands nos yeux pour pou-
voir mieux les contempler. Mais, hélas, nous 
n'étions pas là comme au musée. Le tableau 
qu'il nous était offert de contempler était 
merveilleux, certes ; on se serait vraiment 
cru à la première d'une grande œuvre fééri-
aue si le canôn, dans le lointain, n'avait fait 
entendre sa grosse voix, jetant une note dis-
cordante dans ce décor tranquille de la Belle 
au-bois dormant. 

Jamais, je n'oublierai cette voix grave, 
profonde du bronze crachant la mort ; elle 
m'a ému et même, je l'avoue sans fausse 
honte, quelque peu émotionné. Il est vrai 
que, par la suite, je m'y suis fait, car j'en 
ai vu bien d'autres. Ce qui m'a surtout émo-
tionné, c'est la voix de notre capitaine nous 
donnant l'ordre de défaire les paquets de 
cartouche et d'approvisionner le .magasin de 
notre Lebel. A ce moment, j'ai compris, 
peut-être un peu tard, que l'heure était 
grave et j'ai senti en moi-même comme un 
déchirement complet do toutes les fibres de 
mon être. J'ai su dompter cette émotion 
d'un moment en pensant qu'un soldat fran-
çais devait être le digne descendant de tous 
ceux emi, par leurs actes de courage, illus-
trèrent notre histoire ; j'ai pensé que les pe-
tits-enfants devaient être aussi courageux, 
aussi braves, aussi héroïques que leurs 
aïeux. Ces préceptes de l'honneur nous 
avaient été jadis enseignés, sur les bancs de 
l'école laïque, par notre instituteur, je ne les 
avais pas oubliés et à l'heure grave du dan-
ger, je m'en suis souvenu. 

Sous la rafale d'acier 
De Saint-Mihiel, nous nous dirigeâmes par 

étapes jusqu'à Fablas, où nous arrivâmes le 
ï" septembre. C'est là que j'ai assisté à un 
spectacle inoubliable dont je me souvien-
drai éternellement. Nous étions derrière un 
coteau et, sur notre droite, nous apercevions 
une brigade d'infanterie qui, par lignes de 
demi-section, cherchait à prendre possession 
do la position stratégique qu'elle devait oc-
cuper. L'artillerie ennemie faisait rage ; dans 
l'épais rideau de fumée qui obscurcissait 
l'hrizon, on apercevait distinctement l'éclate-
ment des obus ; cela ressemblait vaguement 
à un feu d'artifice gigantesque. Cependant, 
insouciants de la mitraille, nos camarades 
exposés à ce feu terrible accomplissaient des 
prodiges. Ils rampaient, se relevaient, fai-
saient ,au pas de course, quelques mètres, 
se couchaient à plat Ventre, se terraient, 
pour ainsi dire, tandis qu'au-dessus d'eux, 
autour d'eux, s'abattait l'infernal ouragan 
d'acier. 

Nous ne restâmes pas longtemps à con-
templer ce spectacle. Il fallait se porter en 
avant. Un ordre bref, un commandement et 
nous' voilà debout, traversant des champs 
laîxmrés, sautant des ruisseaux et des or-
nières. Je vous jure qu'à ce moment-là, nous 
ne prêtions guère attention au paysage. 
Nous venions de franchir une crête et nous 
allions traverser un champ d'avoine lors-
qu'une fusillade nourrie nous arrêta un ins-
tant. Pas un de nous ne fut touché. L'hési-
tation d'un moment fut rapidement domptée; 
nous réussîmes à maîtriser nos nerfs exa-
cerbés et, les dents serrées, nous avançâ-
mes tranquillement sur la fusillade, au mi-
lieu des balles qui, semblables au bourdon-

nement d'un essaim d'abeilles, sifflaient lu-
gubrement à nos oreilles. 

les mots superùes 
C'est à ce moment précis, alors que la fu-

sillade ennemie taisait rage, que les balles 
hachaient les brins d'herbe, que se place une 
épisode comique que je m'en voudrais de 
taire et qui montré bien le caractère insou-
ciant et toujours frondeur du sold.at fran-
çais. Un soldat de notre compagnie, Angel-
vin était son nom, avait mal assujetti son 
pain de munition qu'il avait placé entre les 
couiiToias de son équipement; a l'ource de cou-
rir, de ramper et de se relever le pain était 
tombé et roulait, tel un cerceau, sur la pente 
du coteau. Alors notre camarade sans souci 
du danger, le dos courbé, partit à sa pour-
suite et peu d'instants après, revint triom-
phalement vers nous. Au chef de section qui 
reprochait son imprudence, il fit cette sim-
ple réponse qui, en raison de l'heure criti-
que, nous parut sublime : « Vous ne voudriez 
pourtant pas que je crève de faim ! » Un au-
tre, un titi parisien, s'éventait le visage avec 
son képi et ne s'arrêtait pa-s de crier à cha-
que sifflement de balles qui venait lui cares-
ser les oreilles : « Oh I ces mouches 1 » Et il 
agitait désespérément son képi comme pour 
vouloir chasser les importunes. 

Pendant deux mois j'ai vécu cette vie de 
tranchées, couchant dans la boue, exposé à 
toutes les intempéries, faisant le coup de 
feu, sans jamais recevoir, malgré la rafale 
de feT qui tombait sur nous, la moindre 
égratignure. C'est ainsi, en faisant le coup 
de feu, en assistant à des escarmouches nom-
breuses que nous arrivons, à la date du 16 
novembre, non loin de Chauvoncourt. C'est 
là que j'ai assisté au merveilleux travail de 
nos 75. 

Les casernes de Chauvoncourt étaient occu-
pées par les Allemands et il fallait les en 
chasser. Il taisait un temps assez beau. Aux 
pluies persistantes des jours précédents avait 
succédé un peu> de soleil. Le ciel s'était dé-
barrassé de son manteau uniformément gris. 
Dans les tranchées où nous étions, nous at-
tendions le moment de l'assaut, mais pour 
préparer celui-ci il fallait l'appui de notre 
artillerie. Les pièces de 75 avaient été ame-
nées non loin de nous et soigneusement dé-
filées, braquaient dans la direction des ca-
sernes, leurs gueules fines, prêtes à cracher 
la destruction et la mort. Ce moment ne se 
fit- pas longuement attendre. Soudain, une 
détonation stridente déchira l'air, puis une 
deuxième, une troisième, etc.; le sol trem-
blait et dans l'air, au-dessus de nous, on per-
cevait distinctement le ronronnement des 
obus qui semblaient s'enfoncer comme des 
vrilles dans les couches atmosphériques. 
Plus loin, devant nous, contre les murs des 
d'énormes brèches dans la muraille, nous 
préparaient, pour ainsi dire, la porta d'hon-
neur par laquelle nous deviens pénétrer. Ce 
concert infernal dura dès heures, l'ennemi 
ne répondait pas, leur artillerie demeurait 
muette. 

Comment ils se rendent 
Jusqu'à cinq heures du soir, notre artillerie 

ne cessa de tonner ; méthodiquement les 
obus hurlaient dans l'air et dans une apo-
théose de feu et de fumée s'écrasaient comme 
des grenades trop mûres contre les murs 
d'enceinte de la caserne. Les Allemands ne 
pouvant lutter contre cet ouragan quittèrent 
en toute hâte leurs positions et se réfugiè-
rent dans une maison contiguS à la caserne. 
Us se juchèrent sur les toits et se terrèrent 
dans les caves. Soudain, le cri de : « En 
avant ! » retentit ; le moment de l'assaut 
était venu ; comme des démons, ne pensant 
à rien, hurlant à pleins poumons le cri 
guerrier, nous nous ruâmes dans un élan 
irrésistible vers la maison d'où maintenant 
partaient des coups de feu. 

La distance qui nous séparait d'elle fut ra-
pidement franchie ; les coups de feu enne-
mis ne pouvaient briser notre élan ; comme 
une maa-ée Jn.Jlot humain avançait ; quelques 
mètres furent encore accomplis ; nous n'é-
tions plus qu'à une faible distance de la 
maison, le crépitement des Mausers s'était 
tû. Tous à coup nous vimes les Allemands 
qui jetant bas leurs armes et levant les bras 
au ciel nous indiquaient qu'ils renonçaient à 
la lutte et se rendaient. Ce geste nous ar-
rêta, brisa notre élan. Je me souviendrai 
toujours de ce détail : un soldat ennemi, les 
yeux révulsés par l'épouvante, dans un geste 
de supplication tendait vers nous sa main 
qui tenait une photographie d'enfant, le sien 
sans nul doute. Cet homme était un réser-
viste comme moi, il était marié et, père dé 
famille, il avait emporté sur lui la photogra-
phie de son enfant et au moment du danger 
il avait songé à se servir de cette photogra-
phie qui était pour lui un talisman. Le sol-
dat français est brave et surtout humain, 
nous saluâmes le courage malheureux et 
nous fîmes grâce. Plus de 50 soldats du kai-
ser tombèrent entre nos mains. 

C'est au moment où, après cette capture, 
nous allions pénétrer dans les casernes qu'un 
éclat d'obus m'atteignit au coude droit me 
causant une horrible blessure et mè faisant 
perdre connaissance. Immédiatement évacué 
sur l'arrière, je fus dirigé sur Dijon où je 
restai trois mois. 

C. MENVIELLE. 

chaleureux remerciements aux ouvriers et 
ouvrièrès de la maison Hubert de Vautier et 
fils, rue Charras, qui ont bien voulu lui faire 
parvenir un don de 40 fr., pour les blessés de 
l'hôpital. 

Morts m ekaïap d'feoaiaeEr 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Jules Tivolle, chef de bataillon au 
3° d'infanterie, chevalier de la Légion d'hon-
neur, médaillé colonial, tué à l'ennemi le 
26 février, à l'âge de 45 ans. 

De M. Jean Laget, lieutenant au 33 d'infan-
terie, ancien directeur de l'école libre Louis 
Robert, tué à l'ennemi le 26 février. 

De M. Henri Carcassonne, sergent au 09° 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 11 février, à 
l'âge de 20 ans. 

De M. Clément Devèze, comptable de la 
maison Serène et Cie, soldat au 163a d'infan-
terie, tué à Pennemi le 16 février, à l'âge de 
34 ans. 

De M. Joseph Giraud. sergent au 7» génie, 
tué à l'ennemi, à l'âge de 26 ans. 

De M. Louis Mouren, de Montolivet, soldat 
au 240e d'infanterie, tué à l'ennemi le 16 fé-
vrier, à l'âge de 30 ans. 

De M. Toussaint Guieu, secrétaire de la 
mairie de La Bouilladisse, sergent au 112e 

d'infanterie, tué à l'ennemi le 27 février. 
De M. Auguste Boucaud. boulanger à Ar-

les soldat au 173° d'infanterie, tué à l'ennemi 
le 9 septembre, à Couxonges (Meuse), à l'âge 
de 22 ans. 

De M. Peyretti, adjudant au 3S' colonial, 
tué à l'ennemi le 7 septembre. 

Le Petit Provençal s'associe au deuil des 
familles si douloureusement frappées et les 
prie d'agréer ses bien sincères condoléances. 

La Mutualité et la Guerre 
L'Union Départementale des Sociétés de Se-

cours Mutuels de Marseille et des Bouches-du-
Rhôïie invite les sociétés de secours mutuels 
qui n'ont pas encore retourné leur feuille de 
souscription pour La création de lits dans les 
hôpitaux en faveur de nos soldats blessés à les 
faire parvenir avant fin courant, date de la 
clôture de la souscription. 

Voici la quatrième liste de souscription : 
Saint-François-Xavier, 50 fr. ; Saint-Paul, 

évangéliste, 10 fr. ; Saint-Germain, 50 fr. ; 
Saint-Joseph, de Saint-Antoine, 200 fr.; Phar-
macie Spéciale, rue Poids-de-la-Farine, 400 fr.; 
Fraternelle, Saint-Martin-de-Crau, 37 fr. ; 
Saint-Roeh, Châteauneuf-les-Martigues, 50 fr. ; 
Union des Agents P.-L.-M., 200 i'r. ; Société 
Protestante de Prévoyance, 200 fr. ; Union, 
Prévoyance et Solidarité, 20 fr. ; La Union 
Espafiola, 200 fr. 

Ce qui porte le total, y compris les listes 
précédentes, à 7.736 fr. 75. 

Les sociétés non adhérentes à l'Union Dépar-
tementale, mais qui sont désireuses de partici-
per à cet acte de solidarité nationale, sont 
invitées à faire parvenir leur souscription au 
secrétariat de la Maison de la Mutualité, rue 
François-Moisson, Marseille. 

Actuellement, il a été créé quinze lits à. Mar-

seille, trois à Aix et quatre à Arles. U est à 
espérer que par de nouvelles souscriptions le 
nombre de lits pourra être encore augmenté. 

Arrivée et départ 
de prisonniers aîlemauds 

Dans le courant de la soirée d'avant-hier, 
vers 11 heures et demie, un groupe d'officiers 
allemands, ont été conduits au fort Saint-Ni-
cclas par la gare du Sud. 

Ces officiers, au nombre de 40, sont repartis 
hier soir par le Balkan, de la Compagnie 
Fraissinet, qui se rend à Bastia. 

vw Hier également Sont partis par la Ville-
de-Tunis, allant à Bone et Philippe ville, 250 
prisonniers militaires. 

Le transfert et l'embarquement de ces pri-
sonniers se-sont effectués sans incidents. 

Un eoueert aux Messes 
à bord de F " Aquitaine " 

La dernière grande matinée offerte à nos 
chers blessés, à bord de 1' a Aquitaine », orga-
nisée par les soins de M'" Jeanne Crépin, des 
Concerts Classiques, le réputé professeur de 
chant, constitua un triomphal succès pour tous 
les dévoués et talentueux artistes qui charmè-
rent, à qui mieux mieux, leur enthousiaste 
auditoire. 

Le programme, sélectionné avec art par 
M'u Jeanne Crépin et parfaitement adéquat à 
l'ambiance, se déroula au milieu des applau-
dissements de nos vaillants soldats tout heu-
reux de ce lénitif apporté à leurs souffrances. 
M"'s Emmelinc et Madeleine Léger furent par-
ticulièrement fêtées. M'" Julia Revcrtégat, la 
très distinguée pianist*. si appréciée dans nos 
réunions mondaines, accompagna avec son ta-
lent habituel cette pléiade d'artistes si heureu-
sement groupés. 

Dons et Seeours 
M. le maire de Marseille a reçu de Mme J. 

Wannar, 59, rue Sainte, pour les blessés, 10 
paquets de cigarettes. 

D'autre part, le syndicat des ouvrière et ou-
vrières de la manufacture d'allumettes de 
Marseille a décidé que les sommes réunies 
par ses adhérents chaque dizaine seraient af-
fectées à l'entretion de deux lits à l'hôpital 
annexe de Saint-Sébastien. En plus, une 
somme de 200 francs a été versée au Consu-
lat de Belgique et une autre somme de 100 fr. 
à l'Œuvre du linge aux prisonniers. 

Enfin, la 25' souscription des « Dames du 
Marché Central » s'élevant à 116 francs a été 
répartie ainsi qu'il suit : 30 francs aux soins 
de la mairie et 8C francs en achats de fruits 
distribués aux hôpitaux des Dames de l'Espé-
rance, plaine Saint-Michel ; de la rue Saint-
Savournin, 75 ; du boulevard de la Made-
leine, 88 ; du boulevard Longchamp, 75, 
Jeanne d'Arc ; de la rue Thomas, Croix-
Rouge ; du Groupe Scolaire, rue Honorât • de 
la rue François-Moissond,9 ; boulevard des Da-
mes, maison du Marin ; de la Bourse libre du 
Travail, Joliette. 

De son côté, le Conseil d'administration de 
l'hômtal Saint-Savourain adressa ses plus 

Les réformés et la 
reprise des affaires 

Le projet de loi qui est soumis actuellement 
aux Chambres concernant les réformés noa 1 
et 2 impose à ces hommes l'examen d un 
nouveau conseil de réforme. 

Or, quand ils ont été revisés entre le 1er 

août et le 31 décembre 1914, et rérormés, ils 
étaient en droit de penser que cette réforme 
était définitive. Beaucoup d'entre eux ont 
pris leurs dispositions pour coopérer à la re-
prise des affaires, ils ont rouvert leurs ma-
gasins ou leurs usines, ils ont repris du tra-
vail. 

L'incertitude qui résulte des nouvelles in-
tentions de l'autorité militaire risque de tout 
arrêter. Mais un mouvement qu'on peut qua-
lifier de général se manifeste aujourd'hui 
contre le projet de loi. 

Le Temps à consacré un article documenté 
et très éloquent à le combattre. Il est certain 
que la parole de l'Etat s'est trouvée engagée 
quand il a réformé d'une façon déflni'.ive les 
hommes qu'il a renvoyés après un nouveau 
Conseil de revision, dans leurs foyers. L'Etat 
ne peut se déjuger. 

Ajoutons que dans les Chambres un cou-
rant hostile s est manifesté cont.'s ce projet 
qui indique oue vraisemblablement il ne sera 
pas adopté. 

ALiESEiSTATiiOBI 
La Maison Henri Nestlé, 16, rue du Parc-

Royal, à Paris, tient à faire savoir au puMic que 
son Lait Candenté marque "Nestlé" ou "ia 
Laiticns", est un produit essentiellement pur et 
naturel, ne contenant que du lait richo de toute 
sa crèœq et du sucre. Ayant gardé ic.y.'.:.~ ses 
qualités nutritives, il est un aliment d<5 Î qfier 
ordre pour enfants et adultes. Sa co-.r - .. .g:i 
est indéfinie. 

—! 

Conçerts Classiques 
LA DAMNATION DE FAUST ; 

Avoir résolu, en dépit de l'ûpretê deà circonstan-
ces <io remettre notre dilettantisme en audition do 
l'oeuvre maîirossa de Berlioz, avoir réussi tâche 
pai-ci'is en des conditions d'art revêtues de pure 
beauté vocale et symphonique, c'est vraiment, on 
en conviendra, gratin honneur a M. Vakourt et 
vaut bien qu'on lui en adressa de vifs remercie-
ments. 

interprétation remar<iuaille en tous points et ce 
d'un bout ii l'autre. Solistes d'ordre supérieur, 
M" Isaardon, la sensationnelle Marguerite de 
l'hiver passa ; KL Latïitte, le brillant fort ténor de 

-l'Opéra ; M. Lafont, l'exceliento basse dont io 
nom seul suffit ; M. Léon Heure, le distingué pro-
fesseur do notre ville. 

A citer encore élogieusement : MM. Koger 
Blau, alto-solo, et F. Jean, hautbois-solo ; Mlle 
A. de Fonvielie et M. Vincent Fosse, chefs des 
chœurs. 

. M" Isnardon, Marguerite idéale, poétique suave-
ment dans la Chanson gothique (autrement dite : 
le Roi do Thulé). délicieusement émouvante dans : 
Amour, ardenle flamme. Quelle belle voix et si 
expressive i et d'un dramatisme si noble 1 ardem-
ment applaudi. 

Eeau et franc succès de M. Lnftttte, « Faust » 
prestigieux par la puissance et le timbre incisif do 
l'organe. Associé par l'auditoire aux bravos dé-
cernés à M"' Isnardon. Enfin, toujours que beau-
coup do bien à dire do M. Lafont, « Méphisto » 
d'âpre relief et do mordante diction. 

M. Hasselmans a dirigé avec son habituelle maî-
trise de style, obtenant dos chœurs et do l'orches-
tre (ICO exécutants) d'excellentes colorations ryth-
miques et syimphonirjues. 

Une heureuse pensée a fait substituer notre glo-
rieuse Marseillaise à la. « Marche hongroise ». Et 
comme toujours, fervente émotion et solennel sen-
timent. ■ 

SILYIO. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
LE TOURNOI MARSEILLAIS 

Olympique <lj tt Sporilng-Club de Marseille al 
font match nul I à l. — Partie excessivement inté-
ressante où le jeu fut assez partagé, mais eu géné-
ral assez à l'avantage do i'O. M., qui ne parvient 
plus à marquer, grâce à la bonne défense du S. C. 
M. Les deux équipes sont à féliciter pour leur 
partis empreinte de la plus grande cordialité. Re-
marqué à i'O. M. : Vaneo, Jacquier, Mourard aux 
avants et Martin aux arrières. 

Au S. C. M., le meilleur fut l'arriére Roux, 
joueur de grand avenir, et à. signaler avec lui le 
demi-centre Dangclo. 

Bon arbitrage do M. Jambon. 
vw Association Sportive des P. T. T. (I) et Spor-

ting Victor Hugo font match nul i à I. — Des le 
début, sur un centre de Carie du S. V. H., un but 
est marqué pour celui-ci. Bennes montées dn S. V. 
S. et Joué se signale dans ses buts. Plusieurs 
coups francs contre les P. T. T. La mi-temps est 
sifi'lée sur co résultat par M. Monnier, qui a bien 
arbitré. 

A la -reprise, découragement, des Poètes qui se 
laissent dominer et sa ressaisissent presqu'aussi-
tot. 

Au S. V. H., a signaler Ilenric. excellent garde-
but ; Catry, bon demi-centre ; Moritz, avant-cen-
tre, bon distributeur, et Carie à l'aile droite. 

A.ux P. T. T., à signaler Eérard Etienne, Joué et 
Fogvyill. 

A. S. P. T. T. (1) et S. V. H. (1) font match nul, 
1 à 1. Comme à la poule aller ces deux équipes 
ont fait match nul hier. 11 serait bien difficile, 
en effet, d'établir quelle est le vainqueur moral 
tout au moips do cette partie. Le jeu fut des plus 
mouvementés, mais sans aucune supériorité mar-
quée chez une équipe plus que chez l'autre. Les 
poètes jouèrent avec beaucoup d'entrain ; leur 
équipe très homogène et très vite fut l'égale de 
celle des postiers plus lourde, plus scientifique 
aussi. Un point fut marqué dans chaque mi-temps. 
Le S. V. H. ouvrit le score. Ls but marqué par les 
P. T. T. fut contesté, mais U était très régulière-
ment fait et nul doute que l'arbitre ne maintienne 
sa décision. Les équipes pratiquèrent un jeu dur. 
mais non brutal, agrémenté, maintes fois, de jo-
lies phases. 

LA COUPE 1015 
Poule A 

Sporting Vlelor-Bugo bat Sportlng-Club de Mar-
seille (B) par S d 0. — Supériorité du S. V. II. où 
il faut noter la défense. 

Bon arbitrage de M. Bernard de I'O. M. 
vw S. H. liât P. C. par 3 buts d I. — Le P. C. 

ne joue qu'à 7. 
Poule B. 

S. C. M. (A/ bat A. S. P. T. T. par 7 buts à 0. — 
vw Pierre Panel et Stade Provençal. — La partie 

n'a pas eu lieu 
En match d'entrainement ; 

Probables et Possibles font match mil I à l. — 
Jolie partie d'entraînement d'où il faut citer Re-
vcrtégat, Fleish, Souviou, Jacquemet. 

FOOTBALL-RUGBY 
Olympique bat Sporling-Club de Marseille par 

14 points o fi. — Jolio partie d'entraînement et lo 
score à la mi-temps est de c à 0 au profit de I'O. M. 
par 2 essais marqués par Louvet. A la reprise ac-
tivité du S. C. M. et Moulins marque un essai. 
Montées de l'O. M. déclanehies par Fleish dont 
l'une aboutit à l essai. Peu après un nouvel essai 
est transformé par Durand de Î'O. M. Le score est 
alors da li à 3. 1A -Sporting se ressaisit et sur une 
belle montée Moulins marque un nouvel essai. Sur 
ce résultat la fin est sifflée. 

COURSE A PIED 
Le match pédestre relais demi-fond sur 9 kilo-

mètres a donné les résultats suivants : 
1" C. A M : Equipe : Paul, Ferrand, Biarce, en 

32 minutes. 
2' S C. M. : Equipe .: Casas, Marlanl, Artufel à 

50 mètres. 
3' C. A. M. 
4° C. S. P. v 

OONÇOUnC MiLSTAtRE D'ESTAFETTES 
Organisé par l'Aulocycle-Club de Marseille 

(S. A. G. 6.551) 
Ce concours, malgré l'examen des élèves offi-

ciers qui a empêché un grand nombre d'élèves 
& y prendre part, a réuni tout do môme 53 con-
currents. C'est un succès de pius qu'enregistre no-
tre grande société l'Autocyclo-Club de Marseille. 
Voici les résultats : 

Pédestres — 1" Caïs Célestin. 2' Blanc Jean 
(champion junior 1013, vainqueur do Granger, 
champion de France), 3* Reboul, 4" Rigaud, 5* An-
dré. 6" Reinier. 

Ont obtenu le brevet : André. Caïs, Rigaud, Re-
boul et Blanc. 

Motos. — if Suzanne Edouard, a obtenu le bre-
vet. 

Cyclistes. — 1" Richaud. a obtenu le brevet. Ri-
bouiet Albert, Riboulet Paul. 

Nous donnerons prochainement la liste des ré-
compenses. 

Mort de M. Hennion 
Le Havre, 14 Mars. 

M. Hennion, ancien préfet de police, est 
mort ce matin au Havre, à 4 heures 50, des 
suites d'une hémorrhagie» 

Berne, 14 Mars. 
La Gazelle de VAllemayne du Nord du 12 

mars annonce que, d'après les calculs faits, 
il reste encore de un milliard à un milliard 
et demi d'or chez les particuliers. L'empire 
se verra obligé de prendre des mesures de 
coercition si cet or n'est pas apporté librement 
à la E'anque d'Empire. 

Paris, 14 Mars, 
Le gouvernement fait, à 25 lieures, le 

communiqué officiel suivant : 
Une escadrille anglaise a bom-

bardé Westende et obtenu des ré-
sultats. 

Le succès remporté par les ar-
mées britanniques à Neuve-Cha-
pelle s'affirme comme ayant été 
tout à lait complet. Elles se sont 
avancées sur un front d'environ 
trois kilomètres et sur une pro-
fondeur de douze cents à quinze 
cents mètres, enlevant successi-
vement trois lignes de tranchées 
et un fort ouvrage au sud de 
Neuve-Chapelle. Les contre-atta-
ques exécutées par les Allemands 
avec une grande violence, ont tou-
tes été repoussées. 

L'ennemi a subi des pertes con-
sidérables et a laissé aux mains 
de nos alliés un nombre de pri-
sonniers sensiblement plus élevé 
que celui qui avait été tout d'abord 
annoncé. L'artillerie britannique, 
artillerie de campagne et artille-
rie lourde, a très efficacement 
préparé et soutenu l'action vigou-
reuse de l'infanterie. 

En Champagne, nous avons 
consolidé notre nouveau frontpar 
des progressions en divers points 
et assuré notre installation sur les 
lignes de crêtes enlevées à l'en-
nemi. 

En Argonne : Entre le Four-de-
Paris et Boîante, nous nous som-
mes rendus maîtres de trois cents 
mètres de tranchées en faisant 
des prisonniers dont plusieurs of-
ficiers. L'ennemi a contre-atta-
qué deux fois dans la journée et a 
été complètement repoussé. 

Sur les Hauts de Meuse, aux 
Eparges, les Allemands ont tenté 
une attaque qui a été arrêtée net 
par notre feu. Il en a été de même 
au Chamois, au nord de Badon-
viiier. 

Les géEéraîizMaonoory et de Villaret 
sooî ÉDS m état ires satisfaisant 

Paris, 14 Mars. 
Nous avons fait prendre à la dernière 

heure à son domicile des nouvelles de la 
santé du général Maunoury. 

Les personnes de son entourage déclarent 
qu'elle est aussi satisfaisante que la gravité 
de son état permettait de l'espérer, et que 
si l'on peut craindre que l'œil gauche du 
général soit perdu, du moins peut on pen-
ser qu'il se rétablira assez promptemenl. 

. Le général de ViKnret est dans un état 
aussi satisfaisant que possible. 

Se 

Les combats ÎIÏÏ Beic&ackerkopf 
Delemont, 14 Mars. 

Le Démocrate de Délemont publie les ren-
seignements suivants sur les combats qui se 
sont déroulés au Eeichacherkopf. 

Les Allemands ont exécuté sur les hauteurs 
une 'attaque au cours de laquelle ils ont dé-
ployé une énergie extraordinaire. Les deux 
armées eu sont venues à un combat à l'arme 
blanche. 

Les chasseurs ont enfin réussi à rejeter les 
Allemands au bas de la hauteur, leur infli-
geant des pertes considérables. 

D'après des communications de source 
française, l'un des corps allemands, com-
mandé par le général Daimling, a laissé sur 
le''terrajn huit cents morts. 

Les Allemands ont répété leur attaque, 
mais elle a été rspoussée assez facilement. 

Les faux passeports américains 
New-York, 14 Mars. 

Le Times et le World publient des articles 
sur les faux passeports obtenus par certains 
sujets allemands réservistes ou chargés d'or-
ganiser des services de renseignements. 

Ces journaux insistent sur le cas d'un 
nommé Stegler, qui avait obtenu un titre de 
voyage en produisant sa photographie, mais 
en se faisant passer pour un habitant de 
New-York de sa connaissance, et dont il avait 
pris le nom de Marlden.; 

Un témoin de bonne volonté avait certifié, 
sous serment, les fausses allégations de Ste-

gler. Les journaux jugent cet incident avec 
sévérité. 

Lttlros trouvées sur fios seMais aliamaaâs 
Les [animes Kies avouent le pillage 
dont se rendent edqpaMes lenramarfs 

Paris, 14 Mars. 
Le Temps donne la traduction de lettres 

trouvées sur des soldats allemands tués en 
Champagne. En voici des extraits : 

Mon cher mari, beaucoup do troupes partent 
maintenant pour la Russie, pourvu que tu n'en sols 
pas ; car là-bas il doit faire terriblement froid. De 
jour en jour, j'espère recevoir la nouvelle que tu 
es blessé pour quo je puisse aller te voir, mais c'est 
en vain. Mémo si tu étais soigné en Franco j'irais 
près de toi. 

>Si tout cela pouvait finir ! Mais qui sait combien 
cela durera encore t Si tu étais blessé et si je sa-
vais eu lit te trouves je serais si contente ! Même 
si on te coupa un bras ou una jambe cela na fait 
rien. Pensa donc les cochons les meilleurs se sont 
payés la semaine dernière de 90 i 100 marîis ! Il est 
impossible à celui qui a besoin de beaucoup rte 
viande de parvenir h la payer. Tout ce qu'on a be-
soin d'acheter est horriblement citer. Si les Aile 
m-ands peuvent réaliser le blocus de l'Angleterre la 
guerre serait terminée dans deux mois au plus 
tard. Quoi qu'il en soit, cet assassinat en masse 
est tout do même terrible ; cher mari si la guerre 
pouvait finir I 

Ici on parle tellement da la paix, l'on raconte 
quo trois ministres allemands sont partis pour 
l'An/rleterro pour entamer des pourparlers de paix. 
Un âutra dit que la paix sera conclue le 27 tévriér, 
mais, au total, personne ne sait rien do précis. 

On est toujours si anxieux ! Quand on lit io jour-
nal, on espère toujours qu'il va y être question 
de paix, mais toujours rien. 

w. E. envoie toujours tant de choses à la mai-
son : des couvertures, des services à café, des mon-
tres do poche ea or, etc. Où peut-il se procurer tout 
cela ? Ca durera si longtemps qu'il finira par se 
faire prendre. }'al rencontré sa femmo qui m'a de-
mandé de tes nouvelles. J'ai répondu : « Il m'en-
voie des services à café, des montres en or pour les 
enfants, de façon que jale, moi aussi, quelque 
choso do la guerre. » 

LE BjÉilfto El RUSSIE 
Pétrograde, 14 Mars. 

Après avoir visité Lyoff et certains points 
cle la Galicie, le général Pau est arrivé à 
Varsovie où il passera plusieurs jours. 

La population et les autorités lui préparent 
un accueil chaleureux. 

Pétrograde, 14 Mars.-
Le général Pau a remis au général Ivanoff 

la croix de la Légion d'honneur. 

Les troupes allemandes 
de îa frontière danoise 

sont envoyées sur le front français 
Copenhague, 14 Mars. 

Les troupes allemandes qui gardaient 
jusqu'ici la frontière du Danemark ont reçu 
l'ordre de se rendre sur le front franco-an-
glais. 

Elles sont remplacées par des hommes 
du landslurm venant d'Alsace-Lorraine.. 

OB BeHm^ma sa patriolisme irlaadaï& 
250.000 Irlandais sont sous les drapeaux 

Manchester, 14 Mars. 
M. Redmond, chef du parti nationaliste ir-

landais, dans un discours, fait cet après-midi 
à Manchester, s'est exprimé ainsi : 

Je suis heureux de m'adresse-r aujourd'hui à une 
réunion qui n'est pas composée exclusivement d'Ir-
landais, mais d'Anglais et d'Irlandais unis pour la 
cause commune. 

L'Irlande a été admise par la démocratie an-
glaisa sur un pied d'égalité dans rEmpira ;V la 
fondation duquel elle contribua largement. (Applau-
dissamenls.) 

Bien que la population irlandaise soit considé-
rablement diminuée par l'émigration, sa contribu-
tion au recrutement lui fait grandement honneur. 
Actuellement il n'y a pas moins de 2Û0.000 Irlandais 
sous les drapeaux. Certains d'entre eux ont même 
traversé les mers pour venir remplir leur devoir 
vis-à-vis de la mère-patrie. Les fondements de 
l'Empire co sont nos libertés. En sa battant pour 
l'Empire et pour ces libertés, les Irlandais savent 
Qu'ils se battent également pour l'Irlande. 

iztrême-Orient 
Les relations siES-Japaaises 

Pétrograde, 14 Mars. 
On mande de Tokio qu'en réponse aux in-

quiétudes exprimés par le ministre des Af-
faires étrangères chinois, à l'ambassadeur 
du Mikado, au sujet des mouvements do trou-
pes japonaises, ce dernier o. déclaré qu'il 
s'agissait là seulement du changement an-
miel de garnisons do Mandchourie, mais que 
si son gouvernement s'apercevait d'un man-
que de loyauté du gouvernement da Pékin 
dans les pourparlers en cours, la Chine de-
vrait s'attendre à des mesures coercitives 
pour les questions de Tsing-Tao et de Mand-
chourie. La responsabilité de cetto attitude 
retomberait eniiôrement sur Pékin. Le Cabi-
net Okuma a décidé do résoudre la question 
chinoise avant les élections législatives fixées 
an 25 mars. 

err< 
Les neutres enpêiesi 

sur les atrocités actrieniennes 
Nich, 14 Mars. 

Une commission américaine, composée d'é-
crivains, d'avocats et de médecins connus des 
Etats-Unis, vient d'arriver en Serbie. Le but 
de cette mission, qui est soutenue par la Fon-
dation Rockfellér, est de faire une enquête 
sur les atrocités commises en Serbie par les 
troupes autrichiennes. 

Les membres de la mission se sont rendus 
à Uskub, où ils ont rencontré la mission de 
la Grèce envoyée en Serbie dans le môme 
but. 

L'extension des ports de Londres 
Londres, 14 Mars. 

Pour alléger l'encombrement qui se produit 
actuellement dans le oort de Londres, l'admi-
nistration cle cette entreprise autonome a dé 
cidé une extension des' entrepôts, qui don-
nera, 350.000 pieds carrés superficiels en plus, 
et permettra d'emmagasiner 350.000 tonnés 
de marchandises. Cette extension coûtera 

2.250.000 francs. Une grande partie des tra-
vaux sera achevée dans trois semaines, et l» 
tout devra être terminé avant deux mois. 

Amsterdam, 14 Marsk 
Une dépêche de Constantinople annonça 

qu'à la suite de la proclamation du vali da 
Smyrne, les femmes, les enfants et tous les 
non combattants quittent la ville. 

Venise, U Mars. 
Selon des avis privés reçus de Vienne, la 

misère parmi la 'classe pauvre devient into-
lérable par suite du manque de vivres. 

La viande, depuis longtemps, a dispara 
de leur table ; le pain, cher et rare, est a 
moitié cuit et de goût épouvantable. Il est 
presque impossible de se procurer de la fa* 
rine. Le lait est plus cher que le beurre ; 
les œufs et le lait ne vont pas, sans doute* 
tarder à manquer. 

Les paysans sont obligés de tuer les bes* 
liaux par suite du manque complet de four-
rages. 

.a pris 
MïïB m 

Genève, 14 Mars. 
La presse de la Suisse allemande s'élève vt; 

vcment contre le journal de Stuttgart la « Sud-I 
deutsche Zeitung » qui, dans un article, a 
tenu à l'égard de la Suisse un langage véritax 
blement outrageant. 

Ce journal nccu.se la presse suisse de véna-
lité et dit que l'Allemagne se souviendra des 
Suisses après la guerre. Son article est telle-
rnent grossier qu'on n'ose se permettre d'en 
faire des citations. 

La Hollande neutre taure 
les armes à la mata 
Amsterdam, 14 Mars.: 

Le ministre des Affaires Etrangères hoî* 
landais a déclaré : 

Je ne puis que répéter ce que j'ai dit à la 
seconde Chambre, au sujet de notre neutra-
lité, t\ savoir qu'elle ne saurait être de l'in-
différence ou de la crainte, mais l'acte réflé-
chi et décidé d'un peuple qui demeure les: 
armes à la main, prêt à détendre sa liberté 
et sa tolérance. 

Sofia, 14 Mars.-, 
Le corps des officiers de Sofia vient de dé*' 

cider de remettre au général Radkq-DimitreC 
qui, on le sait, commande actuellement le* 
III0 corps d'armée russe, une êpée d'hon-
neur. Sur cette arme sera gravée l'inscrip-
tion suivante : « Les officiers bulgares aiî 
plus glorieux de leurs chefs ». 

Un oiïieier allemand arrêté 
ponr espionnage en Hollande 

Amsterdam, 14 Mars. 
Le Uet Volk annonce qu'un officier du va» 

peur allemand Maine lequel était retenu a 
Fiessingue depuis les premiers jours des hos-
tilités, a été arrêté à l'Ecluse, sous la sus-
picion d'espionnage, au moment où il pre-
nait des notes. 

La Suisse interdit 
le commères des ïiosnaiss 

Genève, 14 Mars. 
Le Conseil fédéral suisse a pris un arrêté 

suivant lequel il est interdit sans autorisa-
tion spéciale du déparlement des Finances, 
d'acquérir à un prix supérieur à leur valeur 
normale les monnaies d'or et les monnaies 
d'argent (pièces de cinq francs de l'Union 
monétaire latine) ainsi que les monnaies di-
visionnaires d'argent, pièces de 3 francs^ 
1 franc et 50 centimes, émises par la Suisse, 
la Belgique et la France et en circulation, 
conformément aux conventions monétuires 
internationales, de les vendre, de s'entremet-
tre pour ce genre de commerce avec ces mon-
naies, d'inciter à faire commerce ou de s'of-
frir à le faire. 

La violation de cette interdiction et la com-
plicité seront punies conformément à l'ordon-
nance du G août sur les dispositions pénales 
pour l'état do guerre. . 

Le Liîxemlîoiïrg saisit 
les stocks de blé 
Amsterdam, 14 Mars.-

La Diète du Luxembourg a autorisé le gouM 
vernement à saisir les stocks de blé et à in-
terdire la distillation des spiritueux. 

' ■ —gg^p 

UN CYCLONE A iâûAGMB 
Deux navires des Messageries Maritime® 

endommagés. 
Paris, 14 Mars. 

Le département des Colonie vient d'êtna 
avisé qu'un cyclone a traversé, le 5 et 6 mars, 
la colonie de Madagascar, occasionnant, dans 
les régions de l'est et du centre de la colonie, 
des dégâts matériels qui n'ont pas encore été 
évalués, mais qui ne semblent pas devoir af-
fecter d'une manière appréciable la situation 
économique de la colonie. 

Les navires Sidon et Marina, annexes de 
la Compagnie des Messageries Maritimes, en-
dommagés par le cyclone, sont provisoire 
ment immobilisés. 

AVIS DE DECES 

M. Paul Barlaiier, directeur du t Séma-
phore de Marseille » et M™ Paul Barlatier : 
M. Georges Barlatier ; M"'8 Marguerite, Marie, 
Geneviève. Yvonne et Cécile Barlatier ■ M" 
Emile Barlatier ; M. Edouard Stéphan, offi-
cier do la Légion d'honneur, directeur hono-
raire de l'Observatoire de Marseille, membre, 
correspondant de l'Institut ; M™ Issaurat i 
M" Augustin Barlatier et son fils ; M. Jean 
Barlatier, directeur du « Sémaphore de Mar-
seille » ; M, Jean A. Beggic, M- Jean A, 
Reggio et leur fils ; M. Paul Masson, cheva-
lier de la Légion d'honneur, professeur à la 
Faculté des Lettres, M" Paul Masson et leurs 
enfants ; M~ Pierre Stéphan ; M. Edmond! 
Stéphan, inspecteur de l'Exploitation à la Com-
pagnie P.-L.-M., M"' Edmond Stéphan et leurs 
enfante : M. Joseph Tempier, M" Joseph Tem-
pier et leurs enfants ; M. Amédée Bouteille ; 
M" Pastour de Neufviile et sa famille • M, 
Henri Stéphan et sa famille ; M" Henri Ber-
nard et 6a fille ; M" Edmond Lamotte et &a 
famille ; les familles Barlatier. Buret, Pitan-
cicr, Guitton, Pailheiret, Evmin. Huot Pon-
tier, Loubon, Eméric, Alexis, Montagne da 
Finnont, Henry, de la Gardière, Jourdan, 
Aubin, Devos, Honnorat, Boustan, Dragon, 
Valérian, Martin, Roussier, Caillât, Faure-
Dtirif, Louvel, Tayeau. Bourdon ont l'hon. 
neur de faire part de la perte douloureusa 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M. Emila BARLATIESÎ, leur fils, frère, petit* 
fils, a.rrière-petit-fils, neveu, petit-neveu, ar« 
rière-petit-neve.u et cousin, décédé pieusement 
en Suisse le 12 mars 1915, à l'âge de 14 ans. 
muni des Sacrements de notre Sainte Mère 
l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu mercredi, 17 mara I 
l'heure en eera fixée par un avis ultérieur., 

• 
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Le commissaire central de police ayant si-
gnalé la belle conduite du soldat Duquesne 
lierai, de la 22" compagnie du 22e régiment 
d'infanterie coloniale, qui s'est empare, dans 
line rue très fréauentêe de la ville, d'un chien 
atteint de rage furieuse, le gouverneur a 
adressé ses félicitations à ce soldat pour son 
.acte de courage et da dévouement en cette 
'circonstance. • _ ^ 

Tramways Alx-MarseîSIe. — Des agents étant 
fie nouveau partis aux armées, la Compagnie 
a le regret d'informer le public qu'a partir de 
lundi, 15 du courant, elle est dans 1 obligation 
de supprimer les départs de 7 heures du matin 
'et de 3 heures du soir d'Aax, de 9 heures, du 
matin et de 5 heures du soir de Marseille. 

Ces services seront rétablis dès que la Com-
pagnie pourra disposer des agents nécessaires 
à la conduite de ces trains. 

mio de charité. — Mercredi, 17 mars, à 
S heures du soir, grande soirée de gala orga-
nisée par le Comité de secoure de la. rue de 
iLodi (9* canton) au profit de la caisse des mal-
heureux place Castellane, Nouveautes-Cméma. 
Cette soirée sera donnée avec le concours ao 
nos meilleurs artistes et sera terminée par une 
magnifique apothéose. 

Vaccînatîcn gratuite. - Le service municl-
mi di'nvnène vaccinera gratuitement, tous 
?ef iofh-s non fériés, de 2 heures à 3 heures 
trente, 6, rue Bfriffaut, a. l'extrémité do la 
rué dé l'Olivier. . . , 

En nltts de ces séances du soir, une séance 
jju matin aura lieu le jeudi seulement, de 
10 heures à midi, 6, rue Bnfîaut. 

Adjudication. — Le maire de Marseille in-
forme MM. les fournisseurs de son, d avoine, 
rie foin et do pailla que les soumissions; pour 
Au fdurihturè pendant trois mens a partir du S- -,

V
HI i9i5, de ces denrées nécessaires à la 

nourriture et à la litière des chevaux du net-?cKnt (écuries rue Tournon. 2, Elancarde 
et rue «e l'Etoile, 2, Endoume) seront Teçues 
le jeudi, 18 mars courant, à 5 heures du soir 
dans le cabinet de M. l'adjoint délégué à la 
>0pour tous renseignements complémentaires 
s'adresser à M. l'inspecteur du nettoiement, 
place Villeneuve, 1, rez-de-chaussée. 

Un violent coup de roulis surprit le passager 
qui, perdant l'équilibre, tomba sur le pont. 
Dans sa chute, il sa contusionna grivement 
et se fractura la jambe droite. Guignebert re-
çut les soins nécessaires du médecin du bord 
et, a l'arrivée du paquebot à Marseille, il fut 
évacué sur l'Hc-tat-Dieu où on l'admit. 

L'attelage avait disparu. — Place Villeneuve, 
avant-hier soir, vers 0 heures, ls garçon lai-
tier Dominique Veretti avait laissé son atte-
lage pondant qu'il servait quelques clients. 
Quand il revint,, l'attelage, composé d'un che-
val et d'un boghei, avait disparu. 1.1 apparte-
nait à M. Pierre Eléon, demeurant chemin 
des Prud'hommes, au quartier de Saint-Loup. 
La Sûreté recherche l'attelage et son voleur. 

Le « Cri de Marseille » du 15 mars est mis 
en vente dans tous les iosques. 

suaûe qui aura lieu mardi 16 du courant 
t hèmes 30, au siège social, rue Ventura, 19. 

Un" cîievaj emballé. — Dans VaprÉs-midi 
â'aVanllder ls charretier Pietro Ré, 48 ans, 

M. Samuel, négociant, condui-
sit uïi bofhel dans l'avenue de la Çapeiette. 
AU raite d'un fait encore inexpliqué le che-
va eut peur, s'emballa et parcourut l'avenue 
à brido abattue. De courageux citoyens es-
saverant de l'arrêter, mais sans y parvenir, 
fi» sorte ace ranimai continua sa course jus-

•d'au moment où il s'abattit en buttant con-
tre un"platane. Le conducteur alla tomber 
sur le trottoir et se blessa très grièvement a 
fa tôte aux jambes et aux reins. On le releva 
évanoui et on le transporta, dams une phar-î-aci« voisine. Revenu à lui, Pietro Re de-
manda à être ramené à son domicile, 33, ave-
nue de la Oapelefte. Ce qui fut fait: . 

Le cheval n'a reçu que des blessures insi-
gnifiantes. 

Accident à Bc?d. — A bord du paquebot 
la Mcirsa, arrivé d'Alger avant-hier, so trou-
vait le sieur Albert Guignebert, âge do o4 ans. 

Collision tio véhicules. — Dans l'après-midi 
d'avant-hier, le charretier Elisio Casini, 41 
ans, conduisait son véhicule rue Colbert se 
dirigeant vers la place Sadi-Carnot. Une au-
tre charrette, que conduisait M. Espitallier-
Motte arrivait en sens inverse, et à la 
suite d'un faux mouvement cle l'un des at-
telages, les véhicules entrèrent en collision. 
Elisio Casini fortement poussé roula sous sa 
charrette dont les roues, fort heureusement, 
ne l'atteignirent pas. Il fut cependant griève-
ment blessé par la chute et fut conduit dans 
une pharmacie voisine où on le pansa. On 
le ramena ensuite à son domicile, rue des Vi-
gnes, 5'J. M. Scigland, commissaire de police 
du 111° arrondissement a ouvert une enquête 
pour établir les responsabilités de cet acci-
dent. „_^^^,.. 

Pour tes jaunes Sîies et les jeunes gens. — 
L'Ecole administrative et commerciale fondée 
en 1899, dirigée par M™ Clor, officier d'Acadé-
mie diplôme d'honneur de M. le ministre de 
l'Instruction Publique, médaille d'or (1904), 
prépare les dames, jeunes filles et jeunes gens 
à tous les emplois de bureau, tels que : sténo-
graphes-dactylographes, comptables, caisse, 
travaux de bureau, etc. Les jeunes filles reçoi-
vent leur instruction toute la journée, les jeu-
nes gens, à partir de 6 heures du soir. 

Les personnes qui désirent se créer une 
situation dans le commerce et l'industrie, ont 
tout intérêt à s'adresser à cette institution 
dont les élèves ont été placées dans les prin-
cipales administrations et maisons de com-
merce do notre ville. La directrice reçoit tous 
les jours, 29. rue Dragon . 

Acta So probité. — La lingère Rose Novell!, 
emplovée à l'usine annexe des Etablissements 
de Teinturerie-Blanchisserie Fraissmct, rue 
Saint-Pierre, 152, ayant trouvé, dans la poche 
du vêtement d'un militaire en traitement à un 
hôpital," un portemonnaie contenant une cer-
taine pomme, s'est empressée de le signaler 
et de le restituer à son propriétaire. 

OtîroniQEJe des vois. — Un malfaiteur de-
meuré inconnu a pénétré h l'aide d'une fausse 
clé dans le magasin de Mme Madeleine Fa-
bre, 102, rue Paradis, et a réussi à s'empa-
rer d'une suspension électrique évaluée à 
100 francs. 
m Pendant que le soldai Edouard \ aillant 

appartenant a la 15" section, allait faire uns 
visite, 17, rue des Chartreux, il avait déposé 
sa bicyclette dans le corridor. Quand il re-
descendit, le militaire constata que sa ma-
chine valant 250 francs avait disparu. 
m La villa d§ M. Girard, ancien président 

du tribunal de Commerce, dite villa Fiore et 
sise au vallon de l'Oriol, a reçu avant-hier 
soir, la visite des cambrioleurs. La maison a 
été dépouillée de la plupart des meubles, du 
linge, des provisions qui s'y trouvaient. La 
perte éprouvée par le propriétaire atteint 
5.000 fr. environ. 

■wv La marchande de fleurs Lucie Melone, 
demeurant rue des Treize-Escaliers, 7, allait 
hier matin, acheter des fleurs, rue des Itéco-
]att:s. Sa commande faite, elle voulut la 
payer, et elle chercha son porte-monnaie. 
Cruelle fut sa surprise, car le porte-monnaie 
contenait 600 francs, avait disparu. 

Grava accident. — Un accident qui a failli 
avoir des suites mortelles pour une jeune ou-
vrier s'est produit avant-hier, vers il heures, 
dans l'atelier Pierre Brassard, constructeur-
mécanicien, 18, boulevard Saint-Charles. Un 
tourneur, Antoine Barbuda, 18 ans, 10, rue 
Blidah,. avait gardé sa cravate pendant son 
travail ; dans le flottement de la soie, la cra-
vate fut prise par un tour mécanique mar-
chand à, grande vitesse et l'ouvrier fut sou-
levé par la rotation. Le pauvre garçon aurait 
probablement été étranglé net, si urt do ses 
camarades n'avait immédiatement arrêté le 
moteur, par suite, le tour. On s'empressa au-
tour de Barbutto qui avait perdu connais-
sance et ou lui donna las premiers soins dans 
l'usine même ; mais comme son état revêtait 
un caractère de gravité particulier on dut la 
transporter à la Conception où U fut admis 
d'urgence. -. -, 

Autour de Marseille 
LA V.?,LEWT!WE. ~- Miles Erémond, Hélène, 

Arnoux. Lêonie ; et M. Pascal Louis, sociétaires et 
directeur du groupe artistique - Femina-Coa-
oordo », ont retnte, eainedi dernier, & M**. TÔor, di-
rectrice do i'établlasercfent militaire de la Valcn-
tine, la somme do 10(5 tr. lis, bénéfice net prove-
nant Co la matinée organisée par ce groupement 
dans la salle du Cercle de la Concorda, le 7 mars 
dernier. Us adressent à la presse, aux artistes et 
au public leurs meilleurs remerciements. • 

CMATES-fIT-7HEATf?E 
Le Bossu n'aura plus qu'une seule représentation, 

aujourd'hui, en matinée, £t 2 h. 30 ; tous les inter-
prètes ont vu se confirmer hier, leur, succès de la 
première représentation. U en sera certainement 
do même aujourd'hui pour la dernière représen-
tation. " 

F2MSN A-CINE M A-GAUKONT' 
Succès de MONSIEUR CHARLEMA-

GNB ; LE BROWNING ; LEONCE ET 
POUPBTÏ1S ; CELIBATAIRE, etc., etc. 
AUX ACTUALITES : Le général Pau 
en Serbie ; L'armée anglaise, etc.. Ma-

tinée à 2 h. 15 et 4 h. 30. Soirée à S h. 30. OJi-
CBESTRÊ. , : 

CSNE-PALACE-THEATRE ' 
Visions de guerre, films absolument authentiques, 

pris sur les champs de bataille de France el de 
Belgique et de la Guerre Russo-Turque, obtiennent 
un Immense succès. Tout lo monde voudra voir ce 
spectacle d'actualité dons le Palais a l'exclusivité. 

ALGAZAR-OINEMA 
Matinée et soirée avec un programme merveil-

leux : L'Espionne, le grand succès, et d'autres vues 
très Intéressantes. Orchestre Helmer. 

ELOfa SA DO-CINEMA 
Seule dans Paris, avec Cécile Guyon, c'est tout ce 

qu'il y a de plus nouveau et de plus intéressant. 
Ces demoiselles Perrotm, c'est un-grand film artis-
tique de la série Gaumont ; Suzanne Grandais 
triomphe dans Suzanne veut danser le tango. 

Encore sept Austro-Allemands 
japtré en mi 

Nice, U Mars. 
Le 'croiseur auxiliaire « Golo » a encore 

débarqué, hier, à Villefranche-sur-Mer, sept 
Austro-Allemands arrêtés à bord d'un ba-
teau marchand qui passait au large, se ren-
dant à Gênes. Les prisonniers seront trans-
férés aujourd'hui à Marseille. 

mm 183 tiœes ne m psrra 
La feuille de location se couvre, rapide-

ment pour la magnifique soirée' de gala qui 
sera donnée demain soir au Grand-Théâtre. 
M. Valcourt n'a rien négligé pour assurer un 
éclat exceptionnel à cette soirée dont les 
attractions artistiques rehaussent encore l'in-
térêt philanthropique. On sait que le produit 
de ce concert est destiné à assurer des moyens 
d'existence aux blessés que la porte d'un 
membre ou de graves blessures mettent dans 
l'impossibilité de travailler. C'est donc pour 
tous un patriotique devoir que de seconder 
les efforts de tous ceux qui s'intéressent à 
cette œuvre. 

M. Valcourt leur en fournit le moyen en 
les conviant à une soirée dlu intérêt excep-
tionnel. La liste des artistes que nous avons 
publiée, tous sommités éminontes de l'Opéra, 
de la Comédie-Française, de l'Ooéra-Comi-
que, de POdéon et des plus grandes scènes, 
suffit à justifier l'empressement du public. La 
présence du maestro Louis Garnie, dirigeant 
ii la téta do l'orchestre l'exécution de quel-
ques-unes de ses œuvres les plus célèbres, et 
des intermèdes patriotiques ajoutent encore 
aux attractions d'un programme aussi varié 
que séduisant. 
—■ .i ■<!> 

COURS PUBLICS 
A L'INSTITUT COLONIAL 

Les cours suivants auront lieu à l'Institut 
Colonial, 5, rue Nouilles : 

Lundi, à 3 li. 3|-4 du soir, M. Masson : Le Cam-
bodge. — A 5 h. du soir, M. Laurent : Le cobalt. 

Mardi, à 5 h. du soir, M. Masson : La colonisa-
tion espagnole au XVI" siècle. 

Mercredi, à 3 h. 3|4, M. Itaynaud, mobilisé, est 
remplacé par M. Dumas : Les impôts en Algérie 
et en Tunisie. — A 5 h., M. Jumelle : Baume du 
Pérou et baume de Tolu. 

Jeudi, à 8 h. 1|2 du matin, au Parc Eorély, M. 
Dav.in : Culture du thé. — A 5 h. du soir, D* G. 
Keynaud : Propagation et prophylaxie du " palu-
disme. 

Vendredi, 5 h. du soir, D' de Cordemoy : Les co-
chenilles à laque blanche, à carmin et à cire. 

Samedi, à 3 h. i|« du soir, D' G. Reynaud: : 
L'alcoolisme dans les pays chauds. 

A LA FACULTE DES SCIENCES 
Les cours suivants seront professés mer-

credi à la Faculté des Sciences de Marseille : 
à. 2 h. 15, M. Dumas : l'administration des 
finances extraordinaires ; à 3 h. 15, M. Ri-
bert : La responsabilité civile. 

Levue 
Les dispositions du marché sont restées satisfai-

santes dans l'ensemble cette semaine, mais ce 6ont 
les Rentes françaises qui ont surtout profité. Ce-
pendant, le 3 % perpétuel, .après avoir été très de-
mandé jusqu'à 71.67 l|2, a dû revenir un peu en 
arrière, mais, au dernier moment, il se reprend de 
nouveau. 

Nous rappelons que les obligations do la Défense 
Nationale cent émises au porteur eu à ordre au 
prix de 96.60 %, mais comme les 'intérêts à courir 
jusqu'au 16 août sont payables d'avance, les sous-
cripteurs n'ont à verser que 94.42• pendant la pre-
mière cruinzaine de mars, 94.63 pendant la seconde 
quinzaine. 

Le taux réel du placement ressort à 5.60 %, 
compte tenu de la prime de 2.50 % au rembourse-
ment. 

Elles sont exemptes d'impôt pour toute leur du-
rée, et seront admises pour la libération des sous-
criptions aux emprunts future jusqu'au 1" janvier 
iSisl 

Des libérations peuvent être effectuées en numé-
raire, en titres de rentes 3 l|2 % amortissables en-
tièrement libérés avant le 31 janvier, ou en bons 
de la Défense. 

Les souscriptions qui so font exclusivement en nu-
méraire sont reçues chez tous les comptâmes, y 
compris ceux des administrations financières, et 
dans les bureaux de poste, les autres ne se font 
que chez les comptables directs du Trésor 
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ployé, et Bawy Marie. — Vcyrent Albert, eWpMj* 
et Lévy Eanguue.— Lovis] Jacques, employé et QtKf 
Elisa. — Roques Léopold, électricien, et Clmmino 
Elise. — lteinaudi Emilie, chargeur, et îiîgliora 
entérina. — Beaéteau Aboi, Ingénieur, et Pabau 
Marie. — Montres José, journalier, et Marco Ana» 
Fiandino Etienne, laitier, et Roccbia Marie. — 
Xydakis Nicolas, ministre plénipotentiaire do 
Grèce, chevalier de la Légion d'honneur, et J:'»i-
naro Sapho. — Roy Jacques, manœuvre, et Tédsldt 
Catherine. — Lycnnet Henri, employé an P.-L.-M., 
et iTeivricy Marie — Chiron Marins, cortoyeUr, et 
Oambyssa Marguerite. — Florani Luigi. employé, 
et Sforzl Eisa. — Lévy Joseph, bouclier, et Var-
chatdô Marthe. — Bartiics Louis, tourneur, et 
Quilîci Marie. 

Vous ns pouvez pas rairc a voire femme 
cadeau plus utsle que quelques boîtes de 
Pilules Pink. Les femmes sont, en effet, 
sujettes à une quantité de malaises tels q-e : 
migraines, névralgies, nervosité, troubles men-
suels que l'usage des Pilules Pink pi-évient ou 
guérit. En donnant à votre femme quelques boîtes 
de Pilules Pink, vous faites un cadeau d'une 
grande valeur quoique d'un prix modique. Vou3 
assurez le bonheur physique et la tranquillité de 
voire femme, et vou3 assures en mte>e temps 
votre propre bonheur domestique. Rien n'est, 
en effet, plus désagréable à i'horaine, retenu 
au dehors, chaque jour, par son travail, que de 
voir, en rentrant, une figure que la souffrance 
empêche de sowire, une femme qu! ne mange 
pas, qui se plaint de migraines, et aussi une 
maison mal tenue. Un foyer où la maladie a é!u 
domicile devient bien souvent un foyer malheu-
reux. Quand les Pilules Pink entrent dans «ne 
maison, ia maladie en sort. 

En vente dans toutes les pharmacies. 

COURRIER MARI 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille, a été, hier, de 17 na-
vires, dont 16 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée, le vapeur anglais Salcrno, venant de 
Iluil avec 2.350 tonnes, dont 350 t. pour Marseille ; 
le vapeur français Vlile-de-lîalunga, de Nevvport, 
avec 5.487 tonne charbon ; le vapeur 6Uédois Svan 
de Newcastle, avec 1.726 tonnes charbon ; lo va-
peur anglais City-Fals, de Galveston, avec 7.500 
tonnes blé : le vapeur anglais Blœmlonle-in, de 
Manille, avec 5.600 tonnes dont 2.400 tonnes co-
prah pour Marseille ; !e vapeur espagnol Azmal-
farache, de Sévillo et Celte, avec 830 tonnes divers; 
le vapeur italien Mario-Aurelio, d'Alger, sur lest ; 
le Rhône, Compagnie Mixte, d'Alger, avec £60 pas-
sagers et 600 tonnes vin, primeurs, divers. 

Au départ : le Balkan, Compagnie Fraissluet, 
parti pour Bastia et Livourne ; le vapeur italien 
Itnera, parti pour Gênes ; la Ville-d1 Alger, Com-
pagnie Transatlantique, partie pour Bizerte ; la 
Vllle-de-Tunis, Compagnie Transatlantique, partie 
pour Bougie. 

PiÉiScglisas de iariap da ! @ iars 
Beltrano Giovanni, journalier, et Chasson Eugé-

nie. — Laaban Aaron, négociant, et Uwchitz 
Reine. — D'Antonio Antonio, marin, et Lorello 
Raîïaella. — Calma Eliezer, marchand ambulant, 
et Oûjalvo Tova. — De Aza Ramon, peintre, et Jun-
quera Niceta. — Alphonse Auguste soldat au 22* co-
lonial, et Rigautl Marie. — Drameny, Joseph, em-

TdU9 nos GOMP3LETS sur 
taesaro avec essayage et de-
vants incassables. 

IX ÏE 
â B'S.i?fs'îï T>Tiâ.Î2Mii5> l' R«e Colbert, iQ. 

IM'MÏ itotm'Sm ) p.,ie St-Ferr-éol, CO, 
MARSEILLE ( SA t!o la lï!Qc!e!e:r,e, 37* 
AVIGNON, TOUÎ.OM. CETTE, ESZÏERS 

MONTPELLIER, GAIHT-ETIEÎINE, GRENOBLE 

A im mm I\É souîfreiiî dss Dents 
I III PSIaTPp1 offre de faire 
VBtPU.'® I b^fegm 8 i&Koi connaître 
gratuilemcnt et dans un but humanitaire le moyen 
infaillible de guérir soi-même les Maux de Dcnta 
les plus rebelles, les Névralgies, les ALcèa, ies 
Fluxions, le Scorbut, les InOantmations 
des Gencives et toutes les Maladies buccales. 
II suffit, d'envoyer son nom et sor. adresse à 
if. i'Abbô ARftOL, à Crjolort-su^-Saône poar 
recevoir tous les renseignements utiles. 
oniy;T.-^g^?,.v.., .-Ai^ ;a.-fr-.j ^..•.•.^^,y".->■.?.•^•■..^"■:■'-g!rT^.H^3•"■■■^fc.JW^^aW) 

On demande des mécaniciennes pour la ma-
chine électrique et deu ouvrières pour la 
boutonnière passe-poil. Se présenter de 9 h. 
à 11 h. Boulerin, 35, rue .Mazagran, au l"1'. 

viv Chez Raynaud, 40. rue du Baignoir. on 
demande des ouvrières pour les cordons en 
perles. Pressé. ' . 

xvi. On demande un garçon do 15 à 16 ans, l 
la pharmacie, 83, rue de la République. 

vw On demande une bonne vendeuse très 
au courant du commerce. Références exigées, 
Denobili, corsets, U, rue de l'Académie. 

vw On demande une chemisière pour l'ate-
lier et une jeune fille sachant piquer et faire 
les boutonnières, travail assuré, 6, place des 
Hommes, au 4°. 

vw On demande des demi-ouvrières linge-
res et une apprentie lingère pour l'atelier, rue 
d'Aubagne,1 47, au 3". 

vw On demande des ouvrières pour la con-
fection du bourgeron, 1 bis, rue Pastoret, 4», 
escalier de droite. Pressé. 

vw On demande a A la Petite Jeannette » 
rue Saint-Ferréol, 78, un jeune homme ds 13 à; 
14 ans, pour les courses, avec de bonnes ré-, 
férences. 

vw On demande un coupeur et un jeune 
homme pour la déforme à froid à la manufac-
ture de chaussures Gammet fils et Rougier, 
1, rue Fortia . 

vw On demande de bonnes ouvrières repas-
seuses sachant tout faire. Inutile de se pré-
senter si l'on n'est pas capable, 17, vue du 
Petit-Saint-Jean, magasin. 

vw On demande un jeune homme, présents 
par ses parents, au magasin de paniers, rufl 
Saint-Gilles, 1, coin rue de l'Etrieu. 

■vw On demande un demi-ouvrier teinturier, 
deux jeunes hommes de peine, de 17 à 19 ans, 
Teinturerie Ollivero, traverse Chape. 37. 

vw On demande une bonne mécanicienne ef 
une prépareuse, boulevard Bompard, £9. 

ds Uû% M OsniErisrcs 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
sés on conformité de la loi du 
I? murs 1909 dans le journal 

LB PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stinule (article 3) que 
la publication doit être faits ix 
la diligence de l'acquéreur 
rlans ls ouïtizaine «le la Saie 
îis la signature- t!a l'acte. Cette 
publication cJsvs-a être renou. 
velée du & au 15» jour après 
la première insertion. 

L'cxtrciî ou avis eontientSra i 

Vi date de l'acte, ies noms, 
prénoms ot domiciles de l'an-
;ien et du nouveau proprié-
iàire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

pitUeurs). S'adr. chez Savon 
frères, chem. de la Madrague, 8. 
n,ecasion, jolie salle a manger 
4i chambre cirée, vend., moit. 
lirix, rue Tapis-Vert, 16, au 1". 

A vendre lit, sommier 2 places. 
20 fr.; armoire, table nuit, 

commode à vil prix, 58, rue de 
Rome, au fond. 
fiut't'îèro coiffeuse sachant fai-
y re ondulation Marcel est de-
mandée, 37, rue Tapis-Vert. 

i lîie II SOLDAT 
Four écrire sur lo ctonip k bataille 

ares de l'èaii, tu ïiii, t-u calé. s!c 

lŒffi âl IMS 
esî espédlâ frassss par pesta 

AVIS m K.USS SE EECSâSS 
Contas 1 fi*. 1S ncifessés 

à m. JUGS, dépositaire ciu 
" Petit Provonçol ",ètToulon, 

MWêM meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. ô 
la droguerie 

Vente en 
GROS et 

I II || 
40, im des ffii&izues 

F Fonde en 

A ÛB la 
LE PLUS ftCtClCH BURBiO D'ARTICLES SE JOUilMUX 

37, $$iz® Beîfèw, PARIS 
lit, dépouille par Jour 

' *î 4.000 JoKinaa eu Revus» da Hoods entiet 

Publia: LiBOOS DES REUUES 
Collectionne: Les ARCHIVES 0EU3 PRESSE 

Edite : L'ARGUS DE L'OFFSCiEL, 
CBstsaaat tous les notes des nommas politiques 

et leur ticsslar puûlis 
IJ'AEGÎJS recl erche articles et Uras 

documents passés, présents, futurs. 
L'ARGUS se charge de toutes Publi-

cités dans tous Journaux et Revues ; 
Çjtbtlûiti iïcoMmiipia 1 PvliUciU UtUrairei el KUVtdutnt 

tit-i 10.2-G3 — AOS. TiL.i Acîiambure-Paris 

Vous trouverez 

ete MAISTRE 
place de la PrûJecïuire. 1 

Des couvre-nuaues. man-
teaux, pèlerines, matelas, etc., 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

taits Mail 
mmm$ s mmm 

46, rue -"oî'iia 

BCDhli parcours Saint-Ivoup. 
t kfiSlU portefeuilio, papiers 
famille et somme argent. Adr. 
papiers Eugène Brobeçfcér,mai-
sen Boka, r. Noàilles. Recon. 

Lo Gérant : VICTOR HEYRIES 

Prix et csualité istcomnarafcSes 
lmp.-Stôr. du Peut Provençal 

rue do la Darse. 75. 

vous PRÉSERVEREZ 
vous vous-GUÉRIREZ 

des Maux de Gorge, Enrouement^ 
Eîrames, Rhumes de Cerveau», 

Grippe, Influenza, Catarrhes, 
Bronchites, Asthme, Emphysème, etc.. 

$S ViSOS PRENEZ BES 

IMAÏS SURTOUT 
DEMANDEZ, EXIGE 

Dans toutes le3 Pharmacies les 

mmmm PASTILLES m 
" Vendues SEULEMENT en B0ITE3 

DE 1 FE. 25 
PORTANT LS NOÎfc 

4'i 

W 

w 

Î3 M cei ÈI m ïÉi. il pi iii m it W ® ifi 

I 
Essence composée de Salsepas^ifSe rouge ïoelu^eo 

ommes I 
Cette essence est ia dôpuratir le pins { 

êiiergique que l'on connaisse, c'est la l 
lesslre du sang et des humeurs dont i 
elle expulse les vic83 et les Impuretés. 

EUe est recomroan déa per les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise natuco 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés «îe plantes lés plus 
tîépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge do Honduras. 

Elle est dix lois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bleu supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

ommes 1 
Au Ftetouc tï'Aga ou âge critique. Le | 

Dépurât!? Allen est le seul romede sou-
verain pour combattre les maladies dels 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des jjjj 
principes morbides, germes d'une foulé m 
de maladies, telles GJIQ : les kystes, les m 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les M 
phlébites, les varices, les trouble.3 ner- a 
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs |l 
du nez etdu vlsage.ies hémorroïdes, etc. || 

Dans ces cas, le Dépus'stîî Allen esî Û 
à la fois curatlf et préservatif, car il 
guérit toutes las années des milliers de | 
malades à qui il évite les terribles 'i 
conséquences des opérations souvent i 
mortelles et toujours doulouleuses. 4 

Le flacoil de 1^2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 28 îr. (Expédition contre mamsat-pest») p 
Ossê! généra! : DIAMOUX, pharBîSBieo. Srand GIICTSH d'Ab, 38, HABSEiLLE 

DfiPOTS : P1Î!» du Serpent, rua Tapis-Vert. — TOULON : PlillM Chabre, Gorlier, Vede!.-
AtX : Ph'» Dou. — ARLES : Pli'" Maurel. — AVIGMOïf : Pht» Marie et Rolland.— LA CIOTA.T 
Ph'« Barrière. — CANNES : Ph'* Anloai. — NIMES : Fh> Favre. — NICE : ?h»» ttosiagni. — . 

^^ALAW : Ptf* Bonnaure. et tontes les bonnes pharmacies. 
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m$ L'iilFŒE FRABÇAIS ! L. 

Le lendemain, les gens d'Aïn-Galakka qui 
vinrent s'approvisionner furent reçus à 
coups de lebel et s'enfuirent. Les autres, par 
la suite, pareillement. 

Di'ogont fit dire au sultan que les dix mille 
Arabes de Gaïakka ne boiraient pas une 
ïjoutle d'eau tant que les officiers ne leur 
Eoraient pas rendus. 

Et autour des héros noirs, il y eut bientôt 
nue triple ceinture de cadavres... 

La ville tint quatre jours... Le cinquième 
elle se rendit... Le sultan renvoya les deux 
cadavres avec une longue procession de 
guerriers sans armes, et un infernal tapage 
de you-you, de hurlements et de tams-tams. 

Trois semaines après, le détachement ren-
trait au fort. 

il avait pu ensevelir, sous un mausolée de 
pierres, et en terre qu'il avait choisie, deux 
nommes de plus qui venaient de mourir 
pour leur pays... 

— Les surprises son ifrêqncnies en cette 
Afrique où notre confiance et notre loyauté 
se Iieiiiiient à la mauvaise foi des sauvages. 

C'était Didier de Chémery qui venait de 
parier. 

-tt il ajouta ; 

— Puisque vous vous trouviez clans le 
Barkou il y a deux ans, peut-être étiez-vous 
à l'affaire de Paya ?... 

— Oui, j'y étais ! fit Drogont. 
Il ne remarqua pas le vif mouvement d'in-

térêt de Chémery qui se rapprocha encore 
et l'émotion ardente qui passa, fugitive, sur 
ce visage. 

Or, Cceur-qui-Tremble, assis à l'écart, ob-
servait et écoutait toujours. 

Drogont disait.... et la voix de l'aventurier, 
comédien supérieur, devint tout à coup as-
sourdie comme au souvenir d'une sombre-
tristesse : 

— J'ai vu bien des drames... Je n'ai ja-
mais assisté à rien de plus tragique. Nous 
étions cinquante entourés par des hordes 
hurlantes de fantassins et de cavaliers, 
dont beaucoup étaient armés de fusils à tir 
rapide... Nous savions qu'un détachement 
monté accourait à notre secours ; nous ve-
nions d'en être prévenus par la télégraphie 
sans fil... Notre objectif était une colline 
rocheuse qui nous servirait de retranche-
ment .jusqu'à l'arrivée des secours. L'at-
teindre, et nous le pouvions si nous ne per-
dions pas une minute, c'était le salut... Un 
retard, c'était la mort... Nous battions en 
retraite, en faisant face... et ces chacals 
n'approchaient pas trop... Us craignaient 
nos coups de griffes... 

César, dans son coin, se disait : 
— C'est étrange ! Est-ce bien vraiment la 

voix que j'ai entendue ? 
Et pour la seconde fois, le magnétisme cle 

son regard attira le regard de Drogont, qui 
pensa : 

— Qui diable est ce petit homme, et pour-
quoi m'examine-t-il ainsi ? 

Et il reprenait : 
— Pou riant, leurs coups n'étaient pas 

sans nous ailej^ara... Déjà nous n'étions 

plus que trente-huit... Et ce qui rendait la 
situation terrible, pour nous, c'est qu'il n'y 
avait pas seulement des morts parmi ceux 
qui manquaient... et morts ou blessés, dont 
le transport nous aurait retardés et voués 
au massacre, nous étions obligés de les 
laisser derrière nous... 

A cet instant, l'aventurier fit silence... Il 
avait à raconter un acte d'héroïsme tel qu'il 
n'en est pas de plus beau parmi tous ceux 
que l'antiquité nous a laissés... un de ces 
actes qu'on devrait raconter dans toutes les 
écoles de France et qui sont à peine connus 
de quelques initiés... Et au moment cle faire 
ce récit, quelque chose se souleva, du fond 
du cœur de cet homme : une réprobation 
contre sa parole, une révolte de dégoût con-
tre son mensonge... C'était le soldat qui res-
tait en lui qui avait honte de- l'homme. 

Puis il admirait l'acte qu'il allait dire. 
Et devant le héros dont il allait parler, il 

s'inclinait très bas. 
Voilà pourquoi il hésita un peu. Après 

quoi il continua. 
— Nous n'étions plus qu'à deux kilomè-

tres de la colline rocheuse lorsque soudain, 
notre lieutenant fut atteint d'une balle en 
plein corps et tomba. I! essaya de se relever 
et tomba. Il essaya de se traîner et tomba. 
Alors on vfijsilut faire un brancard pour le 
transporté^*'Les tirailleurs avaient bien 
abandonné des camarades morts ou blessés, 
mais le chef ! Il s'y opposa et leur ordonna 
de battre en retraiie en le laissant. Ils s'y 
refusèrent, l'entourèrent, lui firent nu rem-
part de leurs corps et ouvrirent 'contre jés 
hordes hurlantes, tomes proches mainte-
nant, un feu d'enfer... Cinq de nos hommes 
tombèrent, puis deux autres... Le lieutenant 
renouvela son ordre : 

— Je vous commande de me laisser... 
Allez ! tie vous occupez pas de moi 1 

— Toi, entre leurs mains, y a mauvais, 
lieutenant... Jamais ca i 

.— J'ordonne ! 
— Jamais ça, lieutenant, jamais ça ! 
— Et ils firent la sourde oreille. Les chan-

ces de salut diminuaient de plus en plus. 
Les balles frappaient dru. Les cinquante 
hommes étaient réduits à dix-neuf, puis à 
quinze, puis à treize... Le lieutenant se sou-
leva et la voix haute : 

— Si j'étais mort, vous pourriez fuir, 
m'abandonner... vous sauver 

— Ça peut-être, y aurait à faire, ma lieu-
tenant. 

— Je vous ordonne de laisser mon corps 
derrière vous, si je meurs... 

— Bien, nia lieutenant. 
— Vous obéirez ï 

. —i Oui, ma lieutenant. 
— Alors, lo chef se tourna vers moi, me 

tendit la main et me dit adieu... Puis, avant 
qu'on ne devinât ce qu'il allait faire, il tira 
son revolver, s'appiiqua le canon dans la 
bouche et se brisa le crâne... C'est ainsi 
qu'il sauva ce qui restait du détachement. 

Ulrich von Faikcr était ému. 
— Celui-là fut un de ces hommes dont 

s'honorent les nations, et il devrait prendre 
place à l'une des plus belles pages de l'his-
toire de France... 11 se nommait Chémery... 
Peut-être était-il de votre famille ï 

Chémery, un peu pâle, les lèvres trem-
blantes, disait.: 

— C'était mon frère !... 
Et Falk-cr, pour la seconde fois, sentit 

monter en lui le remords... 
Le colonel Surcbàmp avait écouté la fin 

du récit •' 
— Oui, dit-il, ceci est vraiment beau,.. De 

ces -ades, du reste, il s'en passe tous les 
jours dans notre Afrique... En France, on 

ne sait pas... On ne se doute pas... On fait 
de la politique 1... 

Puis, tout à coup, passant à un autre or-
dre d'idées, et s'adressant à Drogont : 

— Je m'étonne que vous ayez commis 
deux erreurs, lieutenant, en ce qui concerne 
Chômery. Tout d'abord, vous l'appelez lieu-
tenant, alors qu'il était bel et bien capitaine. 
En outre, son frère pourra vous dire que le 
visage si noble de ce héros resta intact et 
que la balle de son revolver, qui le tua* fut 
une balle au cœur, non au crâne... 

— II est vrai, mon colonel, fit simplement 
Drogont... 

^ïvlais U eut encore froid dans le dos * il 
n'avait pas de chance avec celui-là ! 

Et César Sanguinède se répétait, : 
— Je suis loufoque tout à fait, car je n'y 

comprends plus rien du tout !... 
Le colonel s'était assis sur un canapé au-

près de Drogont. César vint s'appuyer con-
tre la cheminée, tout près d'eux, pour 
mieux entendre. 

Pourquoi sa curiosité était-elle à ce point 
éveillé© ? Rien, par le fait, ne donnait un 
corps à ses soupçons. Et ces soupçons, mê-
me, n'existaient pas. Mais, depuis l'entrée 
de Frédéric Drogont chez lo général, César 
marchait ■ cle surprise en surprise, et il se 
laissait nller au flot de ses étormements, 
sans réfléchir et «ans avoir le temps de coor-
donner ses pensées. 

Surchamp, heureux de retrouver en Dro-
gont un homme qui rétablissait la liaison 
entre lui el des camarades anciens, dont sa 
campagne célèbre en Mauritanie l'avait de-
puis longtemps séparé, interrogeait le jeune 
hommo : - • . ■ 

— Parlez-moi de mes anciens soldats.... 
Beaucoup sont morts, je le sais... Quelques-
uns ont pris leur retraite... Mais il doit en 
rester un certain nombre de ceux que j'ai 

connus».. Et d'abord, les capitaines Girauc, 
Louvet, les lieutenants Màgîtiêr, Brunof... la 
commandant Dupré... les sergents Bafou, 
Samba, que de souvenirs !... Et comme les 
années filent vite, là-bas, lieutenant i Vou? 
en savez quelque chose, vous qui avez pass4 
votre vie dans le désert-

Dans la malle, dans les papiers de Drb» 
gont, ou moment où il était entré dans la 
peau du mort, FaJker avait trouvé des do. 
cuments qui lo renseignèrent sur certains 
soldats, officiers et scus-officiers des deux 
compagnies de tirailleurs composant la gmv 
nison du fort de Bir-Aiali... 

En somme, il n'était donc pas pris au dé-
pourvu. 

Par quelques tours de phrases ingénieux, 
où il n'appuierait pas trop sur les détails, il 
se sauverait peut-être de ce nouveau danger.. 

Il répondit, parlant avec lenteur, réflé-
chissant, pesant ses mots : 

— Capitaine Giraud, blessé deux fois, à 
Abêché, et passé deux années en Franco' 
pour se rétablir... Il est de retour au Sou-
dan où il est arrivé quelques jours avant 
mon départ... Je l'ai su. par des camarades 
qui sont venus se guérir à Suint-Louis, pen-
dant mon séjour à l'hôpital... Capitaine Lou-
vet, invulnérable aux coups de lance et aux 
balles, inaccessible aux lièvres... 11 est en 
fer... ainsi 'que notre commandant Dupré... 
Et pourtant pour ce dernier, quelle mina 
trompeuse... Maigre, chétif, le teint olivâtre,, 
il a toujours l'air d'avoir un pied dans son 
cercueil... Personne ne pourrait deviner 
l'étonnante énergie, le ressort puissant de 
ce corps émacié... Quant à Magitier et Bru* 
not... 

Mais le colonel l'interrompait, doucement 
la voix restant très calme : 

JULES MARÏ. 
iLa suûa à demain.'} 


